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APPROBATION 

DE  L'ORDIN  AIRE. 

J'Ai  lu  le  Livre  Intitulé  :  La  tr es- 
Sainte  Trinité',  les  Délices  db 
l'Esprit  Chrétien  ,  par  le  Ré- 
vérend Père  Charles  van  dem 
Abeele  de  la  Compagnie  de  JESUS, 
dans  lequel  l'Auteur  nous  fait  tellement 
confiderer  la  Hauteur  &  la  Profondeur  de 
îa  Sainte  TRINITE*  &'  de  fes  Perfedû 
ons,  que  le  LECTEUR  fe  fentira  vi- 
vement porté  à  penfer  fouvent  aux  Trois 
Perfonnes  Divines ,  à  s*humilier  en  leur 
prefence ,  à  fe  confier  entièrement  en  El- 
les &  à  les  aimer  de  toute  Ton  a  me  s 
c'efl:  pourquoi  il  fera  utilement  impri- 
me. Anvers  le  i8.  Décembre  1747. 

J.  VAN    DER  STAACK, 

Doi'en  de  Tivjigne  Eglife 
Collégiale   ^    Paroijfftah 
de  S*  Jaques,  Cenfeur  des 
f^ivres» 


PERMISSION 

DES 

SUPERIEUR  So 

Jli  foufigne  Provincial  de  la  Compa- 
gnie de  J  E  S  U  S  dans  la  Province 
Fiandro-Belgique  permets  au  Révérend 
Père  Charles  van  den  jiheele  de  la  me* 
me  Compagnie  ,  de  faire  Imprimer  le 
Livre  Intitulé  .•  La.  très-Sainte  Trinité, 
les  Déltces  de  l'Efprit  Chrétien  Qui  a  été 
vu  &  approuvé  par  trois  Théologiens 
de  Ja  même  Compagnie  :  en  Foi  de 
quoi' j'ai  Signé  la  préfente.  à  Anyers  le  i, 
d'0(5robre  1747* 

PETRUS  DOLMANS. 


H*y, 
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CHAPITRE     PREMIER. 

De  UnfcYuîaUUté  de  la  îrh^. 
fainîe  Trinité. 

ARTICLE     PREMIER. 

U  ne  faut  pas  finder  la  fainte  Trimtef 
mais  la  croire  Cr  l'aimer» 

Ous  devons,  dit  Saint  Hi- 
laire  ,  apprendre  de  Dieu 
même  ce  qu*il  eft,  car  nul 
autre  Efpris  ne  cofiçoitfon 
Effence  :  Dieu  feul  l'approfondit ,  Dlt}X 
feul  comprend  toute  J'étcnduë  des  fes 
attraits  foit  abfolus ,  foit  pcrfonncis.  Se« 
Ion  les  Saintes  Ecritures  '*  il  n*y  a  que 
4>  le  Peje,  &  le  Filst5<:  le  Sai-nt  Erprir, 
A 


a  Ch  AV.  1.  Art.  J.  Il  fie  fa  fit  pas  fonder 
j,  qui  fe  connoiflent  parfaitement  &  fe 
5,  pénétrent  mutuellement  :  Nemo  novit 
Tilium  nifi  Voter ,  neque  Patrem  quis  m* 
^it  niji  Filins  ,  &  eut  volnerit  Filins  re^ 
*velar€»  (a)  Qua  fnnt  Dei  nemo  novit  ^ 
nifi  Spritus  Dei,  (i^)  Il  faut  donc,  pour- 
fuit  ce  Saint  Père  ,  *'il  faut  écouter  Dieu 
5,  avec  refpeâ:  ,  il  faut  le  croire  fur  fa 
5,  parole  &:  rendre  hommage  à  fon  té» 
„  moignage  par  la  plus  fouple  fournie- 
„  fion  de  PEfprit  ;  &  par  la  plus  fincc- 
5,  re  obëifTance  du  Coeur  :  à  Deo  difcen' 
dum  efi  y  quid  de  Deo  intelligendumfit .... 
i^Çi  Deo  de  je  credendum ,  &  us  y  qtta 
(ognitioni  nojîra  tribuit ,  ebfeqHendnm*  {c) 
IL  Platon  ,  Philofophe  Païen  avoua 
lui-même,  que  Punique  moïen  de  par- 
faitement bien  apprendre  la  Vérité, ,c*eiî 
3,  d'avoir  Dieu  pour  Do(5leur ,  oii  quel- 
,y  cun  ,  qui  Toit  né  de  Dieu/  Veritas 
nno  dîfmtaxat  modo  addifci  pot  efi  t  fieam 
*vei  ah  ipfo  Deo  y  vel  ah  Us  ^  qui  à  Deo 
fwît  orti ,  doceamtir,  ("^)  Saint  CIcment 
l'Alexandrin  en  infère  ,  que  c'eft-Ià  la 
Gioire   des   Chrétiens  :  car  te  Fils  de 


(S)  Mail.  II.  (h)  T.Cor.i. 

(c)  Lib.4,&î.deTrin.  (d)  m  PinaaeoJ 


la  S,  Tlrinîté^  mais  r aimer.  5 

t)ieu  ,  Dieu  confubftanriel  à  fon  Pere^ 
a  été  leur  Dodeur,  „&leur  a  faitcon* 
5,  noître  tout  ce  qu'il  avoit  lui-même 
y,  appris  de  fon  Père:  (a)  Omnia  quA^ 
ztimque  audivi  à  Pâtre  meo  ,  nota  feci 
"vobts.  (^) 

III.  Ame  Chrétienne  /  ce  feroit  vous 
réplonger  dans  l'ennui  que  de  répéter  ici 
les    [:h'euves    que   j*en   ai  données  dans 

i.*lNTRODUCTION  à  L'AmOUR  EGAI, 
ENVERS     LES    TrOIS    PERSONNES     Dj- 

VIN  ES*  Pouvez-vous  vous  fouvenir  de 
ce  que  j'y  en  ai  dit  dans  le  premier  Ar- 
ticle du  troifiéme  Chapitre  ,  fans  m*a- 
vouer  ,  que  le  Divin  Sauveur  nous  a 
dévoilé  la  Trinité  des  Perfonnes  Divines, 
dont  l'une  eft  le  Père,  l'autre  le  Fils, & 
la  troifiéme  le  Saint  Efprit  ?  fecret  jùf^ 
c]fues-là  certainement  inconnu  à  la  Syna- 
gogue &  à  l'ancien  Peuple  de  Dieu;re^ 
cret  qui  par  la  très-fainte  Trinité  fut  ou- 
vertement révélé  à  l'augufte  Mère  de 
Dieu,  la  plus  humble  &  la  plus  aima- 
ble de  toutes  les  Créatures,  &  au  Peu- 
ple nouveau  &  le  plus  chéri ,  à  TEglife 
A  1 

(rt")  6»  Strom. 


4  Chap.  I.  Art.  I.  Une  faut  pas  fonder 
Chrétienne  par  le  Verbe  incarné  ,  foU 
Chef  &  ion  Ej^oux. 

IV.  Véritablement  iî  Dieu  ne  nous  eut 
pas  fait  connoitre  ,  qu'il  eft  Trin  en  Per- 
ibnnes  ,  nulle  intelligence  créée  n'auroit 
jamais  découvert  cette  fublime  Vérité. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  aujourd'hui  nul- 
le raifon  affez  bonne  &  plaufible  pour 
foutenir  la  réalité  de  Trois  Perfonnes  Di- 
vines ,  mais  ks  raifons  n'ont  eu  lieu  que 
d'après  ia  Foi.  C^eft  Elle  ,  qui  a  occa- 
fionné  l'étude,  les  réflexions  &  les  raifon- 
nemens  iur  l'adorable  Trinité  ,  &  quoi- 
qu'en  rafinant  on  ait  trouvé  quelque 
lueur  par  oii  on  puifleen  quelque  façon 
découvrir  un  Dieu  &  trois  Perfonnes  Di- 
vines ,  i)  faut  cependant  convenir ,  que 
ce  grand  My'léi'e  eft  abfoluraent  obfcur, 
incomprehenfiblc  &  infcrutable. 

Tout  Efpric  fuccombe  en  effet ,  &  Is 
perd  dans  hs  profondes  &  les  épaifes  té-» 
lîébres  des  procédons  Divines ,  tout  en« 
tendement  s'évano  iit  à  la  récherche  de 
quelque  raifon  convaincante  ,  pourquoi 
ia  première  Perfonne  efl:  le  Père  de  la 
Seconde  &  pourquoi  point  de  la  Troi- 
fiécns  :  pourquoi  il  y  a  idendité  des  Per- 


la  S,  Trîmti  »  mais  V aimer,  ^ 
fonnes  avec  la  Nature  &  pourquoi  difiin- 
dion  entre  Elles  [  à  telles  &  à  femblables 
demandes  il  n'y  a  pas  de  réponfe  plus 
précife  que  celle  de  Saint  Augullin  ;  pour- 
quoi cherchez-vous ,  dir-il  ,  l'explica- 
tion d'une  Chofe  ineffable  ?  „  Voulez- 
„  vous  que  j'éclairçifTe  parla  langue,  ce 
5,  que  ni  mon  efprit  ni  mon  cceAr  ne  com- 
5,  prend  l  Ouid  quc&ris  m  afcenàat  in  lin-' 
guam  ,  quod  in  cor  non  afcendit  \ 

V.  Le  Saint  Concile  de  Nicée  vous  aver- 
titde  ne  pas  interroger  lis  hommes  furcp 
qui  eft  impénétrable  aux  Efprits  Angeli- 
ques.C^JNe  m'interrogez  pas  fur  cela  vous 
dit  Saint  Kilaire ,  „  car  je  ne  le  fçai  pas  ; 
,,  ego  nefcio.  Je  ne  l'examine  pas ,  mais 
5>  je  me  confole  ;  parceque  ni  les  Ar- 
,,  changes  ne  le  favent ,  ni  les  Anges  ne 
„  l'ont  compris ,  ni  aucun  (lécle  ne  l'a 
,,  appercu  ,  ni  les  Prophètes  n'en  ont 
„  été  inftruits ,  ni  les  Apôtres  ne  l'ont 
3,  demandé ,  ni  le  Fils  de  Dieu  ne  Ta 
j,  décelé  :  JVon  reqtiiro  :  confolabor  me 
tamen  ;  Archangeli  nefcinm  ,  j^nieli  non 
atidierunt  ,  f^ropheta  non  fenjit  ,  fzcuU 
non  tenent  ,  j^poftolfts  non  intcrrogavit  , 

(<ï)  ^.ib.  2.§  ne  Q.u^ras. 


C  Chap.I.  Art.I.  Il ngfafitfa^  fonder 
TU i  fi  s  î^fe  non  edidit*  (a) 

VI.  Saint  Auguftin  répondit  prefque 
de  la  même  manière  aux  interrogations 
de  Maximin  Evéque  Arien  .*  cet  héré- 
tique lui  objecta  ,  que  félon  la  Foi  des 
Catholiques,  le  Saint  Efprit  efl  au{ri.bien 
que  le  Verbe ,  de  la  fubftance  du  Père  :  le 
Saint  Efprit ,  iniiHa.t-il  ,  pourquoi  n'en 
efr-il  pas  le  Fils  comme  le  Verbe  .'  {b) 

„  Voici  ma  réponfe,  lui  dit  le  Saint 
,,  Docteur,  le  Verbe  naît  du  PerejC'eft 
„  pour  cela  qu'il  en  efHe  Fils,  le  Saint 
3,  Efprit  ne  naît  pas ,  mais  il  procède 
5,  du  Père,  &  il  procède  auffi  du  Fils: 
„  Hxc  Scio,  Voila  ce  que  je  fçai.  Mais 
5,  je  vous  avoue  ,  qu'en  parlant  d*une  f\ 
,5  fublime  ,  &  fi  excellente  Nature  ,  je 
,,  ne  puis  pas  afTez  bien  développer  la 
3,  différence  qu*il  y  a  entre  »^/>r^  &  pro- 
5,  céder^  Hé  qui  pourra  l'expliquer ?en- 
,,  core  une  fois  je  ne  le  fçai  pas  ,  tout 
,>  cela  furpaffe  les  forces  de  mon  Efprit , 
j,  ce  font  des  choies  ineffables.  A'efcio , 
55  mnf^alcoy  non  fujficio,  Ifaïe  ne  nous 
,,  marque-t-il  pas  ,  que  la  Génération 

(  a  )  Lih.  1.  de  Trfnrt. 

(è )  Ub.  2»  coîura  Maxim,  cap.  I4» 


» 


»> 


h  S,  Trinité  i  mais  t aimer,  *} 

du  Fils  de  Dieu  eft  inénarrable  ?  Ge- 
nerationem  ejas  qms  enarrahit  \  ( a) 
croiez-moi  ,  pourfuit  ce  Saint  Père, 
„  on  peut  dire  le  même  delà  proceffion 
,,  du  Saint  Efprit:  Jta  de  Sfirim  San^o 
„  Ferijjlmè  diciîur.  ProceJJionem  ejus  qtiii 
33  enarrahit  î 

VIL  Ame  Chrétienne  rougirez-vous 
encore  de  ne  pouvoir  rendre  raifon  tou- 
chant les  difficultés  &  les   ténèbres  qui 
s'offrent  à  tout  Efprit ,  qui  veut  fonder 
l'inexplicable  Myftére  de  l'augufteTrini^ 
té?  ne  vous  vous  engagez  pas,  je  vous  prie, 
à  examiner  l'incomprehenfible  ,  car  tous 
les   Saints  Pères  vous   diroient  d'abord 
avec  l'Eccléliaftique  :  n'effaiez  pas  de 
concevoir  ce  qui  efl:  au  deflus  de  la  por- 
tée de  vos  penfées ,  &  ne  fondez  pas  eu» 
rieufement  la  profondeur  des  Myftéres , 
qui  font  impénétrables  à  votre  intelligen- 
ce :  Altîora  te  ne  qn<ejteris ,  (^  fort  tara  te 
m  fcrmatus  fueris  '.  (  b  )  Au  lieu  de  ces 
fpeculations  curieufes  ,  &  véritablement 
trop  féchcs ,  &  point  conformes  à  votre 
condition  ,  appliquez-vous  à  la  pratique 
de  la  Foi  -,  penfez  à  ce  que  Dieu  vous  a 
A  4 
{a)  Cap.  53.^.3.  (^)Cap.|, 


B  Chap.  T.  Art.  I.  Une  faut  pas  fonder 
commandé  :  Sed  qu(Z  pr^ecepit  tihi  Do" 
minas  illa  cogita  femper  :  (^a)  Ilvousa 
commandé  de  croire  la  Vérité  de  cet 
infcrutable  Myftére ,  ce  de  le  croire  fur 
fa  parole  :  croiez-le  donc  en  Efprit  de 
Simplicité  ,  d'Humilité,  &  d'Obeiflan- 
ce  5  &  vous  en  ferez  plus  affurée  ,  que 
vous  ne  puiOTiez  l'être  par  tous  les  raifon- 
nemens  ks  plus  raffinés. 

VIII.  Je  fçai  que  les  Saints  Pères  & 
les  Théologiens  par  neceiïîté  de  réfuter 
hs  foibies  objeftfons  des  Hérétiques  con- 
tre la  poiTibilité  de  ce  grand  Myllcre  , 
ont  inventé  plufieurs  bonnes  raifons  à 
prouver  que  la  Sainte  Trinité  n'envélop- 
pe  nulle  contradiction  ,  &  qu'ils  difenc 
même  de  très  belles  chofes  touchant  la 
différence  qu'il  y  a  entre  la  Génération 
du  Fils,  &  la  Procefïion  du  Saint-Ef- 
prit. 

Mais  cet  attirail  de  l'Ecole,  quoiqu'il 
foit  utile  aux  Théologiens  pour  comba- 
tre  les  ennemis  de  la  Foi ,  eft  certaine- 
ment trop  épineux,  dit  Saint  Auguftin  , 
&  trop  dangereux  aux  âmes,  dont  la  pro- 
feffion  n'efl  pas  de  difputer  de  la  Sainte 

(«;ibid; 


la  S»  Trimté,  mats  r aimer.  ^ 

Trinité ,  mais  de  méditer  fur  Tes  Divins 
attraits,  &  d'en  appuier  ,  8c  en  animer 
de  plus  en  plus  leur  Confiance,  leur  Ef- 
perance,  leur  Charité  ,  &  toutes  leurs 
autres  Vertus,  afin  de  fedirpoferle  plus 
parfaitement  ,  qu'il  leur  eft  poffible,  à 
mourir  tranquillement  dans  le  fein  du 
Père  éternel  entre  les  tendres  embraffe- 
mens  du  Fils  fous  les  ailes  du  Saint  Ef- 
prit ,  Se  à  joiiir  de  toutes  les  Perfonnes 
Divines  par  un  amour  éternellement  con- 
fiant ni  jamais  interrompu  par  l'impor- 
tunité  des  objets  inutiles  &  des  Charmes 
féduifans  &  trompeux. 

IX.  Tel  fut  le  défir  du  grand  Augu- 
frin  j,  (a)  O  j oïe, s'écria -t-il,  6  joie  fur 
,,  toute  joïe  quand  entrerai-je  en  vous 
5,  pour  y  voir  mon  Seigneur .'  ô  Vie  dou- 
9*  ce  &  aimable  où  nul  tentateur  r/amor- 
3,  ce  ,  nulle  vanité  n'inquiète  le  Cœur, 
„  oîi  par  la  Vifion  beatifique  on  jouic 
„  d'une  tranquille  Sûreté  ,  d'une  furc 
5,  Tranquillité,  d'une  agréable  Félicite, 
„  d'une  hûrcufe  Eternité  ,  de  là  Sainte 
,,  Trinité,  de  Tadmirable  Unité,  delà 
9}  charmante  Divinité  ;   Hta  dmcis  & 

(a)  SoIiL  cap.  3^ 


10  CiïAF.l,  Art,!.  Ihe  faut  pas  Jhckr 
amabilis ,  îibi  non  erit  hojîis  impugnans,  nec 
alla  illecebra ,  fed  certa  fecuritas ,  ^  fe->- 
cura  Tranquillitas  ,  ^  tranquilla  Jucun'- 
Ait  as ,  &  fœlix  zy£termtas ,  &  beata  Tri» 
mtas ,  ô'  Trinitatis  Vnitas  ,  &  Deitatii 
beat  a  Vijîo  :  quid  eft  qmd  me  detinet  % 
qu'y  a-î-il  ici  bas,  qui  foit  capable  de 
ra'arrcter  ?  rien  ô  mon  Dieu  !  que 
le  deiir  de  vous  mieux  connoître  & 
de  vous  aimer  toiljours  de  pJus  en  plus, 
atîn  de  mériter  de  plus  en  plus  vos  Di- 
vines complaifances  :  Afagis  atque  ma," 
gis  amare  te  volo.  (a)  Trinité  Sainte  i 
5,  Trinité  aimable  :  ô  que  la  Foi  par 
„  laquelle  je  crois  en  vous,  m'eft  dou» 
,5  ce  parla  douceur  de  votre  Charité, 
,,  (^)c'efl:  le  (incére  Amour  de  ma  Foi 
,5  qui  vous  demande  la  grâce  de  penfer 
„  continuellement  à  vous ,  de  travailler 
5,  pour  vous,  de  vivre  relon  vous.  Sen- 
timens  vraiment  dignes  du  Dodeur  de 
l'Amour .'  Ame  Sainte  !  ne  vous  paroit- 
il  pas,  que  ce  foit  là  le  haut  point  & 
la  fin  principale  &  eficntieîle  oii  tout  le 
Monde  doit  buter  ? 


(a)  Manuaî.  cap;  to. 
{b)  Med.  cap.ji.  &  3^, 


U  S.Trimte,  mais  I* aimer*  It 
X.  Vous  voiez  donc  que  pour  aimer 
ardemment  les  Trois  Perfonnes  Divines, 
vous  n'avez  pas  befoin  de  ces  profon- 
des &  fublimes  penfées  touchant  les  pro- 
celfions  &  hs  relations  Divines  :  car  ce 
ne  fut  ni  la  fubtilité  de  l'iirprit,  ni  la 
fublimité  des  Idées  qui  excita  Saint  Au- 
guftin  à  la  Charité ,  dont  je  viens  de 
parler;  mais  ce  fut  la  Foi ,  ou  ,  comme 
il  Texprime  lui-même  ,  ce  fut  le  doux 
&  le  iincére  Amour  de  la  Foi  :  Dulcis 
&  Jîncerus  Amor  Fidei»  {a)  L*accroif- 
femcnt  de  l'Amour  6c  du  Zélé  pour  la 
furaimable  Trinité  ne  doit-il  pis  être 
auflTi  le  but  des  études  ,  &  de  tous  les 
mouvemens ,  dont  les  Théologiens  fe  fa- 
tiguent à  raffiner  fur  ce  grand  Myftérc 
pour  fe  rendre  plus  capables  &  plus  aguer- 
ris à  combatre  les  hérétiques  l 

Xr.  En  vérité  fi  je  m'addrefîois  à  ceux- 
mêmes ,  qui  presque  toute  leur  vie  ont 
eu  lergo  en  bouche ,  &  ont  vieilli  dans 
la  guerre  Scholaftique ,  &  fi  je  leur  de- 
ma  rdois  combien  de  fois  ils  fe  font  trou- 
vés en  lice  avec  un  Socinïen  ,  avec  un 
Macédonien ,  où  quelque  Grec  Schilmati- 

f  a)  Lcco  ciuto. 


1 1  Ch  AP.  T.  Art.  I.  //  ne  faut  pas  fonder 
que,  ne  devroient-ils  pas  me  répondre, 
éc  m'avoùer  ,  que  cela  n'eft  arrivé  que 
rarement,  &  peut-être  jamais  ?  je  ne  pré- 
tens  pas  d'offufquer  la  Gloire  de  rÉco- 
le,  je  h  rcconnpis  fincerement  comme 
TArfenal  de  l'Egiife.  Je  veux  feulement 
vous  faire  rémarquer  ,  que  le  tems  de 
combatre  les  Hérétiques  efl  très-rare  , 
5,  mais  que  c^eft  à  chaque  lieure  le  tems 
5,  d'aimer  la  Glorieufe  Trinité.  Ecce 
tcmpHS  timm  ,     tempus  amAmitim,   {a) 

TEMPUS    DILECTIONIS.  (^  j  C'cft  indu- 

bitablem.cnt  aujourd'hui ,  pour  le  moins 
auiîî  bien  qu'au  fiécle  d'Ezechiel ,  le  tems 
de  ïj^mour  &  de  la  DileBion» 

XII.  11  faut  auffi  m'accorder  que  fort 
peu  de  Gens  font  faits  pour  difputer  du 
Myflére  de  l'incomp^ehenfible  Trinité, 
mais  que  tout  Chrétien  ,  pourvu  qu'il 
re  foit  pas  deflitué  de  raifon  ,  eft  capa- 
ble de  le  croire ,  &  d'en  caltiver  la  Foi 
par  des  fréquentes  réflexions  ,  &  par 
des  Méditations  férieufes  fur  les  attraits 
des  Perfonnes  Divines. 

(et)  Ezech.  16,  f.  S. 
y^)  Verfîo  Aquils. 
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ARTICLE     SECOND. 

VtnfçrHtaij'tlitê  de  Diett  Trin  en  Verfon» 

nés  neft  nnl  ohftacle  a  la  recherche 

de  fes   'Divins  attraits^ 

I.  tL  n'y  a  pas  jufqu'  au  moindre 
X  parmi  les  vrais  Chrétiens ,  à  qui 
ridée  de  l'amour  eovers  le  Divin  Jésus 
&  fa  chère  JVlere  Marie  ne  foie  très- 
agréable,  mais  d'abord  dès  que  l'on  com- 
mence à  parler  de  méditer  &  de  con- 
templer l'infiniment  aimable  Trinité  afin 
de  l'aimer  plus  parfaitement  ,  plulîeurs 
d'entre  eux  le  rebutent  de  tel  difcour. 
C'eft  prefque  comme  fi  on  parloir  au^ 
Capharnaïtes  de  l'Euchariftie  ou  de  la 
rciurredion  aux   Athéniens. 

II.  Ce  rebut  ne  procède  pas  d'une  feu- 
le fource.  Car  les  uns  fe  dégourent  de  la 
recherche  des  Divins  attraits  par  trap 
d'attachement  à  leurs  p!ai(Trs  ;  ils  craig- 
nent d'être  ravis  par  les  charmes  des  Trois 
flPerfonnes  Divines ,  &  d'en  être  comme 


14  Chap.  I.  Art.  ÎI.  Rien  n'empêche 
forcés  à  renoncer  à  certaines  idoles  qu'ils 
cnçenfent  follement  par  une  habitude  in- 
vétérée. Les  autres  prétextent  Tinfcruta- 
bilité  du  myftére  ;  ils  aflfedent  de  s'ef- 
fraïer  refpectueufenient  au  grand  nom 
de  Trinité.  Cell  là,  nous  difent-ils,  un 
Soleil  inacceffible  &  d'une  Lumière  trop 
vive  pour  pouvoir  y  fixer  les  yeuxjc'elt 
une  Mer  immenfe  &  trop  dangereufe 
pour  y  ofer  entrer  i  c'eft  un  Abîme  im- 
pénétrable où  notre  Efprit  s'évanouit 
&  fe  perd.  Pour  moi ,  vous  dira  l'hum- 
ble deguifé  ,  je  m'enveloppe  dans  ma 
bafTelTe;  je  crois  &  j'adore  Dieu  Trin  en 
Peifonnes,  j'en  refpefle  les  Grandeurs,  & 
les  perfections ,  au  refte  j'en  laifife  la  re- 
cherche aux  Savans,  aux  Génies  élevés 
sux  Efprits  fuper leurs. 

IlL  Tel  eft  le  langage  ordinaire  de 
h  Tiédeur  mafquée  de  l'Humilité  &  de 
l'infuffifance.  Ame  chrétienne  !  vous  ne 
pouvez  adopter  ce  fiftéme  fans  danger  de 
donner  dans  les  plus  pitoïables  écarts. 
Ctrtainement  c'eft  un  tiffu  des  fubterfu- 
ges  d'autant  plus  dangereux  ,  que  fous 
prétexte  de  refped  ils  conduifenc  infen- 
fibkment  à  la  laqgueur  de  la  Foi,  au  lé^ 


de  méditer  fur  la  S.  Trjmté.  i  5 
froidiffement  de  la  Charité  &  par  un 
enchaînement  néceflaire  à  l*afFoibli{re- 
ment  de  toutes  les  vertus  capables  d'être 
animées  par  quelque  perfeftion  divine  ; 
car  l'infcrutabilité  ne  convient  point  uni- 
quement à  la  Trinité.  La  Divinité  eft 
elle-même  imraenfe ,  infinie,  illimitée, 
8c  par  confequent  impénétrable  ,  &  in. 
comprehenfible  :  oui  il  n'eft  point  de 
perfection ,  ni  d'attrait  divin  ,  à  qui  tou- 
tes ces  qualitez  ne  foient  propres  &  com- 
munes à  caufe  de  Tinfinité  de  chaque 
attribut  de  Dieu. 

IV.  Ces  frivoles  difficultés  fe  diflî^ 
pent  dès  qu'on  approche  :  la  Sageiîe  de 
Dieu  eft  un  Soleil  impénétrable,  infini 
&  d'une  lumière  inaccellible  ;  ne  peut-on 
pour  cela  point  la  contempler  autant  que 
Ja  grâce  &  la  fagefTe  nous  y  attirent, afin 
de  mieux  vivifier  la  Foi  f  la  ravifTante 
Beauté  de  l'adorable  Trinité,  fa  délicieu-< 
fe  Bonté  ,  fa  Mifericorde ,  fa  Douceur, 
fa  TendreflTe  paternelle,  fa  Bénignité, fa 
Bienveillance  font  pour  nous  un  abîme 
îmmenfe  &  fans  fond  :  cette  profi^ndeur 
nous  empechera-t-elle  de  confidérer  ,  de 
-méditer»  de  ruminer  le  plusfouvenj,  & 


ï(5  Chap.  I*  Art. II.  Rien  »■  empêche 
de  contempler  le  plus  Attentivement  qu'il 
nous  fera  pofïible ,  toutes  ces  confolantes 
perfections ,  afin  d'en  animer  de  plus  en 
plus  notre  efperance  l  la  Bonté  abfoluë 
de  Dieu  n'eft  rien  moins  qu'une  Mer  il- 
limitée de  toutes  les  gtandeurs ,  de  tous 
les  charmes,  de  toutes  les  àéWcQS  infinies: 
c'eft  un  Océan  inépuifable  ;  fi  c'efl:  Té- 
mérité que  de  vouloir  y  puifer ,  Mal- 
heur au  Prophète  Roi,  Malheur  à  tout 
fidèle  qui  s'écrie  comme  lui  :  Mon  Amù 
ejî toute  brHlante  :Sitivit  anima  mea: 
„  comme  le  Cerf  altéré  foupire  après 
5,  les  eaux,  ainfi  mon  Am.e  foupire  après 
9,  vous  ô  Mon  Dieu  :  Oîtemadmodutn 
dejïderat  Cervus  ad  fontes  acjnarHm  :  ha, 
dejîderat  anima  mea  ad  te  Deus.   {a) 

V.  Ce  n'efl:  donc  pas  fans  raifon  que 
Saint  Cyrille  Patriarche  de  Jerufalem  fê 
raille  de  la  fadefTe  des  objedions  men- 
tionnées. Cb)  Quoi  \  dit-il  ,  fi  je  me 
:,,  promène  dans  un  jardin  immenfe,  où 
3,  on  m'offre  gracieufementdes  fleurs  infî- 
5,  niment  belles,  infiniment  charmantes; 
3j  il  faudra  m'en  abfienir  &  n'en  cueillir 
3,  nulle  à  caufe  de  Iimmenfité  du  lieu 

(a)  Pfalm.41.  f^)  Caceçhef  ^; 


de  méditer  fur  la  S*Trmti,  if 
j.  &  du  prix  infini  des  fleurs?  cesgenj-^ 
Jà  fufTent-ils  proche  d*un  monceau  im» 
menfe  de  pierreries  infiniment  pre- 
tieufes ,  d'où  il  leur  fut  permis  d'en  pren- 
dre autant  qu'ils  pûflent  empoigner,  quels 
efForts  ne  fe  feroient-ils  pas  pour  allonger 
les  doigts  ?i.  Eh!  que  font  les  pierreries," 
„  l'or  ,  l'argent  &  toutes  les  richefles  ? 
„  UN  RIEN,  nous  répond  le  Sage,  fi  on 
5,  les  compare  à  la  Sz^t&i  Divïtiasni* 
hil  efje  duri  in  comparatione  tllius  ,  neQ 
compamvi  illi  lapidem  pretiofum.  (a) 

VI.  Or  la  SagefTe  t^  un  don  du  Saint 
Efprit,  une  habitude  infufe,  furnaturelle 
&  commune  à  tous  les  juftes  ,  parce- 
qu*elle  eft  inféparable  de  la  grâce  Sandi- 
fiante  ,  comme  i*Ange  de  l'Ecole  Ten- 
feigne.  (b )  Vous  en  êtes  dor>c  ornée 
ô  Ame  Sainte!  de  quelque  fexe  ou  con- 
dition que  vous  foïez  :  par  confequent 
toute  ignorante  que  vous  vous  paroiflez 
5,  à  vous-même  ,  vous  êtes  élevée  par 
5,  le  Saint-Efprit  à  confiderer  8c  à  con- 
„  templer  la  très-Sainte  Trinité  comme 
,,  le  premier  Principe  &  la  Caufe  fu- 
3,  préme ,  &  à  méditer  fes  Perfeélions  J 
B 

(0)  .Sap.7.  (>;  2;z.q./î^*i».^ 


1 8  'Chap.  L  Art.  IL  Rien  n  empêche 
„  fes  Loix  &  Ton  bon  plaifir  pour  ci! 
9,  tiret  les  régies  de  vos  vertus  &  de  vos 
5,  moeurs  :  car  c'eft  là  tout  enfemble 
„  &  le  but  &  l'emploi  efïentiel  de  la 
,,  SâgefTe,  Certainement  S.  Auguftin  , 
S.  Bernard  ,  S.  Thomas  d'Aquin  (a) 
le  fouciennent,  comme  je  le  prouverai  dans 
h  fuite. 

VIL  C'eft  pourquoi  le  grand  Eve- 
que  d'Hippone  ne  s'accommoda  pas  des 
înconfequences  &  des  deguifîemens  donc 
la  Pareffe  &  la  Lâcheté  fe  parent  ,  il 
âvoiia  lui.mcme  que  plus  il  pénetroic 
dans  l'augufte  Trinité  ,  plus  il  expéri- 
xneritoit  qu'EIIe  eft  impénétrable;  mais 
cela  ne  le  dcconcertozt  pas  :  „  car  elle  a> 
5>  dit' il  ,  toujours  été  inacceffible  au:? 
„  efprits  les  plus  élevés ,  à  Saint  Paul 
3,  même  qui  ne  la  connut  qu'en  énigme 
5)  &  ne  la  vit  qu'en  miroir:  (b)  mais 
toute  profonde  &:  infcrutable  qu'Elle  eft. 
Elle  eil:  toujours  TûDJet  ellentiel  de  nos 
Hommages,  de  notre  Foi ,  de  notre  Ef- 
perance  ,  &  de  notre  Charité  :  ,,11  faut 
5,  donc,  dit  le  même  Saint  Père,  il  faut 

(a)  Opufc.  fup.  Boetium. 
(6  j  Lib.  j'.  cap.  ] .  de  Trin, 


de  méditer  pir  la  S»  Trmtté,  19 
^)  nécefTairement  la  connoître  :  O[ortet 
igitHY  Trinitatem  intelligamas.  {a) 

VIII.  Saint  Jean  le  Difciple  le  plus 
chéri  du  Divin  Sauveur  n'écrit-il  pas<]ue 
Dieu  ell  plus  grand  que  notre  Coeur  I 
Major  efl  Deus  corde  nojîro.  {b)  Sera-ce 
pour  cela  témérité  &  préfoniption  que 
de  s'efforcer  à  Vaimer  toujours  de  plus 
CD  plus  félon  toute  la  capacité  du  Cœur^ 
non  :  pourquoi  donc  ne  le  vouloir  pas 
chercher  pour  le  connoître  par  une  con- 
noiflance  qui  foit  de  plus  en  plus  par- 
faite &  s'accroifle  toujours ,  quoique  fort 
immenfe  (grandeur  furpafTe  notre  efprit  ? 
Detés  magnui  "vlncens  fcientidm  réO» 
ftram.  (  c  )  Méditons  donc  ,  s'écrie  S. 
Auguftin  ,  Méditons  continuellcmenc 
Dieu  Trin  en  Pcrfonnes,  confiderons-le, 
conteraplons-le  fans  cefle  ,  efTaïons  de 
l'avoir  toujours  dans  Tefprit,  parceqne  non 
obftant  fon  infcrutabilité,  ,,  il  eft  à  tout 
oy  rooment  digne  de  nos  empreflemens 
3,  Bc  de  nos  tendrefles  -,  de  nos  louanges 
9,  8c  de  nos  benedié^ions  :  Sem})er  cogitu- 
B  % 

fa)  DeTrîn.  t\b.  6.  U.lz, 
(i> )  i.Joao.  3.  f.io. 


20  Ch.  l.AAllJHumiiite  n'empêche  pas 
re  dehemns  de  quo  digne  cogitare  nm 
pojfîimus  ,  cm  laudando  reddenda,  omni 
îempore   bençdictio.  (<î) 

ARTICLE  TROISIEME. 

La    véritable     Humilité    d*Efprit  ^  de 

^œuY  nemféche  nullement  la  jréqHen-' 

te  Méditation  fur  la  projonde  Tri'' 

nité  ^  fes  Perfecitom, 

L  T  L  fe  trouve  des  Ames  plus  fînceres» 
Xque  ne  font  celles, dont  nous  avons 
parlé  dans  l'Article  précèdent  :  ni  la  Paref- 
fe  ,  ni  quelques  defordres  de  leur  vie  ne 
les  éloignent  de  la  recherche  de  la  furai- 
flîâble  Trinité  &  de  fes  divins  attraits  : 
cependant  par  une  certaine  humilité , 
qu'elles  fe  forgent  conformément  à  leur 
ignorance  ,  elles  fe  perfuadent  que  c'efl; 
préfomption  que  de  vouloir  s'occuper  à 
méditer  le  grand  Myftére  de  Dieu  Trin 
en  Perfonnes ,  à  en  développer  les  perfe- 
ctions &  à  les  choilir  pour  Modèles  de 

(^ï)  De  Trin.  Lib,  j.  cap.  i; 
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leur  vie ,  de  leurs  mœurs  &  de  leurs 
vertus.  Si  vous  les  écoutez  ,  la  Sainte 
Trinité  eft  un  Sanduaire  trop  grand  , 
trop  profond  Se  trop  refpedable  par  fon 
immenfe  fplendeur  pourque  des  Ames 
auffi  baffes,  auflîjndignes  &  auffi  incapa- 
bles, qu'elles  font,  puiffent  y  entrer  fans 
préfumer  trop  de  leur  efprir  Se  de  leurs 
mérites.  C*eft  pourquoi  elles  aiment 
mieux  croupir  dans  la  voie  de  la  perfe- 
dion  &  s'atacher  à  l'exercice  de  quelques 
petites  Dévotions  comme  plus  propres 
à  rHumilité, 

II.  S.  Bernard  étoit  fans  contredit  d'une 
Humilité  très-profonde ,  mais  il  ne  prit 
pas  le  change,  parceque  laSageffe  le  guif 
doit.,.  Pour  moi,  dit-il,  fans  faire  at- 
,,  tention  à  ma  baffeffe  ,  je  m'élèverai 
„  de  toutes  mes  forces  &  j'embrafferai 
5j  l'Amour  félon  toute  retendue  démon 
5,  Ame  :  car  j'aime  l'Amour  même,  fî 
„  j'aime  la  Sainte  Trinité,  parcequ'tl- 
5,  le  eft  la  Charité  :  Oblitus  parvitatis 
me<t  ,  tôt  m  eriar  ,  c^-  ruam  in  ample  xm 
amoris . , . ,  nimirum  amor  efl  qui  am<^ 
tur  :  qpiia  Dens  efl  Char it as.  (aj  Lq 
B  5 

(«)  Lib.de  Amore  Dei. cap. 2. &  3. 


22  Ch J.  A.III.  tHptmtUti n^empechepas 
Saint  Dodeur  trouve  au  même  inihnt 
de  quoi  fertilifer  les  plus  excellentes  ver- 
tus :  tout  joïeux  ,  comme  fi  en  aimant 
il  avoit  déjà  droit  aux  perfections  Di- 
vines ,  il  les  démande  pour  les  emploier, 
les  unes  à  augmenter  h  Foi  ,  les  autres 
à  agrandir  fonErperance  &  enfin  toutes 
à  la  fois  à  enflammer  plus  ardemment 
fa  Charité  par  leur  influence  d'autant 
plus  vive  &  efficace  ,  qu'elles  concour- 
rent  toutes  enfemble  à  être  Tame  &  la 
fin  de  l'Amour. 

lîl.  C'efl:  ce  qui  le  fait  crier  aux 
Trois  Perfonnes  Divines  au  moment  qu'il 
les  embraffe  :  „  Seigneur  .'  il  efl:  bon 
5,  d'être  ici  :  faifons.y  trois  tabernacles 
,5  un  pour  la  Foi ,  un  pour  rEfperance, 
5,  &  un  pour  l'Amour.  Claîno  ,  'voci^ 
fer  or-,  Dotrine  l  bonum  efl  ms  htc  ejfe  : 
faciamtis  h)c  tria  tabernaculu  ,  Fidei 
uniim  5  Spei  anam ,  Amori  unum*  (  a  ) 
Bien  loin  de  fe  croire  trop  préfomp- 
tueux,  il  crie  à  rinjufl:ice  contre  tous 
ceux  qui  ne  veulent  pas  s'attacher  aux 
Perionnes  Divines  félon  toute  l'étendue 
de   leurs  forces  :   graads  ôc  petits,  dit 

(a)  Ibid. 


de  méditer  Ut  S.  Trinité,  1% 

À\  y  aiment  à  proportion  de  la  grâce 
6C  de  leurs  cœurs  ;  on  eft  coupable 
d'injuftice  ,  „  6  Seigneur  très-aima- 
„  ble  ,  (î  on  ne  délire  pas  de  vous 
j,  aimer  de  tout  i'amour ,  dont  une 
,,  créature  raifonnable  eft  fufceptible. 
Am^ihilii  Domine...»  inJHJÎHS  ejî  qui  non 
tantum  defiderat  amare  te  qucintHm  ah 
altqua  creatura  rationdi  fojfibile  efi  amd^ 
ri  te, 

IV.  Ce  Saint  Abbé  tout  plongé  qu'il 
ctoit  dans  les  douceurs  de  Pimmenfe  Tri- 
nité ,  ne  perdit    jamais  de  vue  ,  ni  le 
divin   Jésus,  ni  l'aimable  Marie  ,  Tes 
deux  Modèles,  fes  chartes  Délices,  Il  avoit 
trop  fouvent  médité  fur  l'innocente  & 
l'humble  Enfance  de  Dieu-Homme,  & 
fur  les  douceurs  de  la  Vierge-Mere  pour 
ne  pas  avoir  fait  attention  aux  embraf- 
fades  tendres  Se  réciproques  ,  qu'ils  fe 
firenc  Ç\  fréquemment  :  l'Enfant  ,  non- 
obftant  la  petiteOe  de  Tes  bras  &  mal- 
gré fon  infuffifance  à  embralTer  tout  le 
cou  de  fa  chère  Mère ,  combien  de  fois 
Paccolla-t-il  avec  la  plus  vive  &  la  plus 
gaïe  tendrefle  f  &   la   Mère  ,    la    plus 
humble  de  toutes  les  Créatures  >  vrai 
B4 


'î4  Ch.I.  A.III.  r Humilité n* empêche  pas 
Modèle  de  l'Humilité,  combien  de  fois 
fe  réplongea-t-elle  dans  la  Divinité  de 
fon  Fils  5  tandis  qu'elle  le  ténoit  entre  fes 
bras  &  y  careflbit  fa  facrée  Humanité  : 
cependant  ni  Pefprit  ni  le  cœur  de  la 
Vierge  ,  quoique  les  lumières  de  Tun , 
&  les  flammes  de  l'autre  furpaffent  notre 
intelligence  ,  ne  furent  nullement  com- 
menfurables  à  l'immenfe  grandeur  de  la 
Nature  Divine. 

V,  Ame  Chrétienne  /  réconnoifTez- 
vous  vos  Modèles  ?  ne  dites  donc  plus 
que  la  Sainte  Trinité  eft  impénétrable 
&  incompréhenfible  :  car  nous  ne  l'ig- 
norons pas  ,  vous  répond  Saint  Thomas 
d'Aquin  dans  les  rémarques  qu'il  a  fai- 
tes fur  ce  que  Boece  a  écrit  de  la  Sainte 
Trinité  ;  vous  vous  trompez  ,  dit-il, 
fi  vous  croïcz  que  l'on  vous  invite  à  en» 
trer  dans  les  Puiflances  &  les  Grandeurs 
des  Trois  Perfonnes  Divines  pour  les  ap-* 
profondir  ou  pour  flatter  votre  curiofi- 
té.  Nous  avons  appris  de  Job,  que  Dieu 
furpaffe  notre  efprit ,  mais  cela  n'empê- 
che ni  vous  ni  moi  d'étudier  &  de  con- 
templer leur  bonté  >  leur  beauté  &  tous 
leurs  attraits.  Ehimarchpns,  pourfuit-iJ, 


de  méditer  la  S»  Trinité.  i  $ 

,^- marchons  conftamment  dans  leur  în- 
5,  finite,  avançons  pieufement  dans  leur 
5,  Immenfité,  on  y  profite  toujours  quoi- 
„  qu'on  ne  rapprofondiffe  jamais  :  Oui 
fié  infini  ta  projeqtiitur  ,  et  fi  non  con* 
tingat  aiiqtiando  ,  tamen  proficit  pr  ode  un- 
do.  Le  Dodeur  Angcfique  y  afTure  que 
ce  fut  Jà  le  fentiment  de  Saint  Hilaire. 

VI.  La  Piété  eft  courageufe  ,  comme 
Saint  Auguftin  ledit  dans  Ton  cinquième 
livre  de  la  Trinité,  (a)  elle  ne  s'effraie 
ni  de  TinefFable  ni  de  l'incomprehenfible, 
elle  afpire,  elle  atteint  à  tout  ce  qu'elle  con- 
noit  véritablement  divin  :  In  divina  & 
inefifiabiha  pietas  fidelis  ardefcit.  Ce  Saint 
Evëque  fe  di(oit  le  plus  petit  parmi  les 
plus  petits  des  Fidèles  ;  Ego  parvului 
inter  parvtihs.  (b)  Mais,  fe  dit-il  à  lui- 
même  :,  fuffiez-vous  auiïî  petit  que  la 
moindre  des  abeilles  ,  n'aimeriez-vous 
.pas  de  voler  vers  h  fource  du  mieH cer- 
tainement ni  la  profondeur  de  la  fource 
même  ni  l'infinité  de  fa  douceur  ne  vous 
empécheroit  d'en  goûter  &  d'y  fucer  de 
toutes  vos  forces  :  volez  donc  vers  .la 
S.    Trinité    :    car  elle  efl  cette  fource 

f  «^  Cap.  I,  (tj  Soliq.cap.13. 


2^Ch.I.  A.TII.  VHumilitê ^ empêche  pas 
immenfe  ;  Elle  vous  a  doué  d'un  goût 
fpirituel  en  vous  donnant  la  Charité  qui 
efl  comme  le  palais  dn  Cœur  ,  afin  qu'en 
vous  attachant  à  Elle ,  vous  goutaflîez 
par  l'Amour  &  par  la  Confiance,  com- 
bien (es  attraits  font  doux  ?  „  fucez 
,5  donc  ,  s*écric-t.il ,  fucez  ô  petite  abeil- 
5,  le  ^  ftige  apicula  \  fuge  :  „  fucez  &  gou- 
5,  tez  l'inénarrable  fuavité  de  Dieu  qui 
„  eft  votre  Douceur  :  réplongez-vous 
5,  dans  cet  Océan  de  délices ,  goutez-y 
5,  combien  il  eft  doux  ,  &  rempliflez* 
„  vous  de  fes  douceurs  :  ne  craignez  pas 
5,  d'en  prendre  trop;  car  étant  une  four- 
5,  ce  inépuifable  ,  i!  ne  cefTera  de  couler, 
„  fi  vous  ne  ceffez  d'en  goûter  :  Suge^ 
C^  hïhe  dulcoris  tut  inenarrahilem  fuavtta' 
îem  3  immcrgere  ,  &  replere  ,  quia  ille 
de  fie  ère  nefcit^fitu  non  incipias  fajiidire, 
Ja)  C'eftainfi  que  l'Humilné  s'y  prend 
lorsque  la  Sageffe  la  dirige. 


Ç«)  LIb,  de  Subftanûa  diied.  cap.^. 
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^Z^^ùdic  M^Ptè^-ih  M^t9û{}b  ^'^'§>Mfi^':  ^ttyk 
TtJggW  WèW^  WèW^  vt^isW  etPr 

CHAPITRE  SECOND. 

J)ci  Motifs  qui  doivent  nous  ani* 
wer  à  atteindre  àla  parfaite  con^ 
noijfance  de  la  îrès^fainte  Tri'^ 
ni  té-  d^  de  fes  divins  attraits. 

ARTICLE    PREMIER. 

l'Ame  plus  elle  conjtdére  U  Hameur  cfr  la 

Profondeur  de  U  Sainte  Trinité  &  de 

fes  ferfeSiions ,  plus  elle  voit  é'  trou* 

ve  de  quoi  enraciner  c^   apfuier 

^Humilité» 

E  grand  Evéque  d'Hfp- 
pone  fdvoit  auffi  bien  que 
Saint  Paulin  fon  Ami  , 
que  l'humble  de  Gœur 
eft  le  Coeur  de  J  e  $  u  s  : 
Humills  corde  cor  Chrifli  efl  :  il  favoic 
par  confequcnt,  que  l'humble  de  Cœur 


28  Chap.  II.  Art.  U, Humilité  s' acroît 
eft  auffi  le  Cœur  de  toute  i'aaorable  Tri- 
nité ;  il  n'ignoroit  pas  ,  que  la  fcience 
enfle  ,  &  que  l'amour  foit  foible  &  in- 
corjfl:ant  fi  la  vraie  Humilité  ne  les 
accompagne  :  il  ne  réconnut  nulle 
fcience  plus  utile  que  celle  qui  nous 
fade  nous  connoitre  ,  &  qui  nous 
conduire  au  véritable  mépris  &  anéantif- 
femcnc  de  nous  mêmes.  Il  en  traite  au 
premier  Chapitre  du  quatrième  Livre 
de  la  Trinité,  il  y  dit  que  les  hommes 
font  grand  cas  des  Sciences ,  fur  tout  de 
la  Phylique  &  de  l'Adrologie  ,  qu'ils 
défirent  de  briller  par  la  connoifTanee  des 
chofes  célefles  &  terreftres  :  ,,  mais  les 
,,  meilleurs  à  fon  avis  font  ceux  qu:  ef- 
,5  faïent  de  fe  connoitre  eux-mêmes: car 
„  l'ame  félon  lui  eft  plus  louable  par  la 
,5  connoi  fiance  de  fa  bafTefle  8c  de  fon 
„  infirmité  que  par  la  Science  des  étoi- 
,5  les  8c  des  Cieux  :  ProfeBo  meliores 
funt ,  qui  hfiic  ScietJtt<s  (  terrejîrium  ca* 
lefltPimque  rerum  )  praponnnt  nojfe  je» 
rnettpfos  ,  lanâahiliorque  eft  animm  cui 
nota  e^  vel  tnfirmttas  Jua  ,  quant  qui  vias 
Jydernm  fcrutatur. 

il.  Mais  ce  faint  Père  prétend  au  mê« 


par  la  Méditation  ftr  la  S. Trinité,    i^ 
me  lieu  >  que  la  connoiffance  de  loi- mê- 
me fe  perfedionne  le  plus  fûrement  par 
cette  fcience  Divine ,  qui  nous  fait  con- 
noître   la  très  Sainte  Trinité.    Eu  effet 
Tame  frappée  d'étonnement  à  la  vue  de 
tant  de  perfedions  raviflantes  &  ineffa* 
bles ,  &  fe  repliant  fur   elle-même ,  (ur 
fa  vie,  fur  ks  penchans,fur  fes  foiblef-' 
fes  ,  elle  ie  réconnoît  d'abord  toute  infir-» 
me,  indigente,  miférable,  toute  farcie  des 
paffions  honteufes  &  toute  avilie  par  des 
inclinations  brutales;  trifle  fuite  du  pé- 
ché originel  I    elle  voit  que    fes  vertus 
mômes  ne  font  rien  en  comparaifon  des 
Pcrf  dions  Divines  &  qu'elles  font  &  fe- 
ront   toujours  infiniment    inférieures   & 
dilproporiionnées  à  la  Pureté  &  à  la  Sain- 
teté de  ce  grand   Ktre  :  attendit  ad  fe , 
inveniîcfHe  Je  ^  fuamque  étgrittidtnem  illim 
munditU  contemperari  non  pojje  co^nojcit^ 
(a  )   Rien  ne  lui  relie  dan  une  telle  con« 
fufion  ,  que  de  gémir  &  de  verfer  des 
Iarm.es,  mais  des  larmes  douces  &  embau- 
mées deTondiondu  Saint  H  fpritjparceque 
la  vraïc  humilité  en  ef}  la  csufe  .•  Flêre  dulce 
habet.  {b)  t  lie  pleure  toute  conf  ufe  d'être  u n 

(«)  Ibid.  f^)  Ibid. 


jô  Chap.IÎ.  Art.  h T Humilité sUcroH 
enfant  fi  difforme  à  un  Père  fi  Saint,  fi 
aimable  &  de  fe  voir  une  Copie  fi  éloig- 
née de  la  beauté  de  fon  Original.  Quan* 
do  foterit  obliqaitas  mea  tua  reBitadini 
AddqtMYï  i  (a)  TAme  difparoit  enfin  à 
elle-même  &  rougiffant  d'être  ù  impar- 
faite enpréfence  de  Trois  Perfonnes  infini- 
ment faintes  >  infiniment  parfaites,  elle  fe 
replonge  dans  le  néant.  Quand  on  s'y 
prend  de  telle  façon ,  dit  Auguflin,  „  la 
j,  fcience  D*enfle  pas,pafceque  la  Chari* 
„  té  édifie,  Flêre dalce  habet,. . .  &  do" 
lentem  Sctentia  non  infiat^  qnia  Charitas 
(èdificat,  (b) 

III.  Il  n'eft  donc  pas  furprénant  que 
cet  Aigle  fixât  presque  continuellement 
Tes  yeux  fur  fon  foleil  ,  la  furaimable 
Trinité  ,  &  qu'il  s'écriât  fi  fouvent  t 
3,  Ah  î  que  je  vous  connoifTe,  que  je  me 
5,,  connoilTe  :  Noverim  te,  noverim  mex 
3,  (c)  6  mon  Dieu  Un  en  Elfence  & 
„  Trin  en  Perfonnes .'  qu'é^es-vous ,  & 
j,  moi  que  fuis-je  \  vous  êtes  tout  bon 
„  &  la  bonté-^même,  &  moi  je  fuis 
„  méchant,   &  conçu  dans  l'iniquité.* 

(a)  Solil.  cap.  2.  CèjDeTriQ.Lib,if«ç,l. 
CO  SoliUap,;fc* 


fnr  la  Âù'ditdhnfur  h  S  .Trinité,  5IJ 
i,  vous  êtes  Saint ,  ^  moi  je  fuis  impie: 
jj,  vous  êtes  grand  &  glorieux  ,  &  moi 
,,  je  fuis  chétif  &  miférable  ;  vous  êtes 
3,  jufte  &  moi  je  fuis  injufte.  lu  vere 
honpis ,  ego  malus  :  tn  pus ,  ego  impins  :  r/^ 
San^tiS  ,  tf^o  w?//^r  :  ^«  jufitis  ,  f^«)  z;?;^- 
y?«j.  i^a)  ,y  Quoi  encore  ô  Seigneur  '  quid 
fltira  Domine  ?  ,,vous  êtes  la  lumière  & 
9,  moi  je  fuis  aveugle  j  vous  êtes  la  Vie» 
„  &  moi  je  fuis  mort  ;  vous  êtes  la  Me- 
^  dêcine ,  &  moi  je  fuis  malade  ;  vous 
«I  êtes  la  joïe  ,  &  moi  la  triftefiTcivous 
5,  êtes  la  fouveraine  Vérité  ,  &  moi  je 
,,  fuis  l'univerfelle  vanité.  Tu  Lux ,  ega 
€4cus  ;  tn  Fïta  ,  ego  mort  uns  ;  tu  Medi^ 
çina ,  ego  tsger  ;  tu  Gaudium ,  ego  trifti» 
tia  ;  tu  fumma  f^eritas  ,  ego  uni  ver f^ 
vanitas.  {ù ) 

IV.  Auguftin  parle  ici  de  ce  qu'il  efl-, 
non  ptr  choix  &  liberté  ;  mais  de  fon 
iond  par  néceffitê,  par  penchant,  par  in- 
clination ,  par  la  nature  corrompue, 
A  me  Chrétienne/  nevoïez-vous  pas,  que 
cet  humble  Dodeur  au  moment  qu'il 
fe  peint  foi-même,  fafle  auffi  vôtre  por- 
trait &,  vous  en  laiffe  encore  plus  à  pen- 


iz  Chap.II.Art.L  l*Humiiite  s'acrdît 
fer  qu'il  n'en  dit  ?  il  avoue  qu'il  eft 
r.univerfelle  vanité  ,  mais  il  y  ajoute  » 
qu'il  l'eft  comme  tout  Homme  ,  com- 
me tout  enfant  d'Adam.  Ego  univerfa 
vanitas  ,  ut  omnis  homo  vivens.  Quand 
même  ce  grand  Docfteur  ne  l'eut  jamais 
dit, vous  êtes  affez  convaincue  de  votre 
propre  fond  ,  que  vous  êtes  toute  vaine, 
vaine  par  vos  fens ,  vaine  par  votre  fan- 
taific,  vaine  par  presque  toutes  vos  in- 
clinations &  par  tous  vos  penchans.  Je 
ne  dis  pas  que  vous  foiez  tout  cela  par 
libre  choix  &  confentement  ,  mais  vous 
voiant  fi  fouvent  trifte,  fombre,  mélan- 
colique ,  ai-je  tort  de  foupçonner  que 
vous  êtes  pour  le  moins  la  triftefle  par 
choix  \  tu  Gandinm  ,  ego  triftitùu 

V.  D'où  vous  vient  cette  trilkffede- 
méfurêe  finon  d'un  fier  dépit  d'être  fi 
imparfaite  5c  fi  laide  ?  d'un  lâche  décou- 
ragement de  votre  cœur  à  la  vue  de 
tant  de  miferes  ,  &  à  l'expérience  d'une 
guerre  presque  continuelle  contre  la  chair 
&  les  paffions  importunes  &  affreufes 
qui  vous  attaquent  ,  d'une  impatience 
îndifcréte  à  ne  pouvoir  veus  foufrir  vous- 
même  f 

Telle 


par  la  Méditation  fur  la  S.  Trtnîti.  5  j 
Telle  trifteflfe  eu  l'efFet  de  l'ignorance 
de  vous-même  :  du  moins  elle  marque 
que  vous  ne  vous  connoiflez  qu'à  demi, 
parceque  vous  ne  vous  confiderez  que 
félon  la  naiflance  que  vous  avez  tirée 
d'Adam  ,  &  par  confequenc  que  vous 
ne  faites  attention  qu'à  ce  qui  eft  capa- 
ble de  vous  porter  à  la  puHlIanimité  & 
au  défespoir. 

VI.  Ce  n*eft  pas  ainfi  que  Saint  Au- 
guftin  s'y  prit  :  il  fentoit  le  poids  de  i^% 
miféres ,  il  en  rellentoit  de  la  cofilufion 
&  de  la    douleur ,   mais  rien  ne  le  dé- 
couragea :  il   favoit  quel  ctoit  Tapana- 
ge  de  tous  les  Enfans  d'Adam  ,   mais  i! 
îi'ignoroit    pas   ce   qu'il  étoit  félon  \t% 
tendres  rapports  qu'il  avoit  avec   Tinfi- 
niment  miféricordieufe    Trinité  :  c'eft 
pourquoi  il  ne  la  pria  pas  feulement  de 
Jui  donner  de  la  lumière  à  fe  caonoirre 
de  plus  en  plus  lui-même  pour  s'humf- 
Jier  &   fe  confondre  :   noverih   me; 
mais   il  demanda  autfi  la  grâce  à  bien 
connoitre  fon  Dieu:NovERiM  TE,&à 
mieux  comprendre  les  douces  &  les  con- 
lolantes  relations  qu'il  avoit  avec  les  trois 
jPerfQnnes  Divines ,  afin  d'en  appuicr  & 
C 


;4  Chap.II.  Art.I.  C Humilité iacroît 
d'en  augmenter  fa  confiance  :  Deus  Trine 
(^  Vne  !  Se  te  fit  ta  Inmen  accende  in  me 
fer  quodje  intelligere  merear.  {a)  Je 
m'éîéve  vers  vous  s'écria-t-il ,  vers  vous 
„  ô  mon  Dieu  Un  en  EfTence  &  Trin 
,,  en  Perfonnes,  je  m'élève  vers  vous, 
„  car  la  douleur  que  j'ai  conçue  de  mes 
„  miféres  &  de  l'énorme  laideur  de  mon 
j,  ame,  me  force  à  crier  :  je  fuis  ma- 
,,  lade  ,  j'invoque  le  Médecin  •.  je  fuis 
,,  aveugle,  je  cours  vers  la  Lumière  :  je 
„  fuis  mort,  je  foupire  après  la  Vie  :  vous 
5,  ô  mon  Dieu  vous  êtes  mon  Médecin, 
,5  vous  êtes  ma  Lumière ,  vous  êtes  ma 
9,  Vie  :  Dolor.,.».  cogit  me  exclamarei 
5,  agrotPis  fum  t  nà  meàicum  clamoi  ca- 
3,  ctis  fum  ,  ad  lucem  propero  :  mort  uns 
5,  fum  y  ad  vitam  fufpiro  :  tu  es  Aiedi^ 
,,   eus  ,  tu  Lux  y  tu  ^ita,  (l?) 

VIL  Ce  grand  Saint  ne  Te  borna  pas 
à  foupirer  après  les  Perfonnes  Divines, 
mais  il  les  chercha  au/îî  de  tout  fon 
Cœur  :  /«  toto  corde  meo  exquijîvi  te, 
( c)  Quand  on  les  cherche,  on  les  trou- 
ve. Certainement  Auguftin  les  a  trouvées; 

(a)\i\  Spec. cap.xS.  (b)  Soîii.cap.  i, 
(OPfala).  ii8. 


par  U  Méditation  fur  la  S,  Trinité.  5  ^ç 
5,  û  les  a  reconnues  vrai  Dieu,  Dieu  éter- 
„  nel.  Dieu  Je  Père,  Dieu  Je  FiJs,  Dieu  Je 
),  Saint  E/prit:/»t/m  te,  cognovi  te,,» 
tognovi  te  Deum  verum  &  aternum  Patrem 
&  Filiunt  (^  SpiritHm  SanUum.  {a) 
5,  Mais  comment  put-il  vous  connoitre 
i,  ô  Dieu  infcrutable  .'  puifque  votre  Tri- 
„  nité  n'eft  pleinement  connue  que  de 
;,,  vous  feul  ï  Sola  Trinitas  tua  foii  tïhi 
intégré  nota  efti  (h)  ,,  cependant  ce  Saint 
„  Père  pourfuit  :  je  vous  connois  ô  moa 
55  Dieu  /  je  ne  vous  connois  pas  comme 
55  vous  êtes  parfaitement  découvert  à  vos 
,«  yeux  i  ni  feJon  tout  ce  que  vous  êtes 
5,  en  vous-même,  mais  je  vous  connois 
3,  félon  ce  que  vous  m'êtes  a  moi:  Cog^ 
mvi  te  nonficut  tibi  es ,  fed  cognovi  te. 
fcut  MiHi  es»  (c)  Je  vous  connois  ainiï, 
car  je  fai  que  vous  m'éres  infiniment  bon, 
infiniment  doux  ,  infinmient  miféricor- 
dieux,  libéral,  ùi  paternellement  chari- 
table, je  vous  connois  comme  ma  fuprê- 
me  Douceur  :  Cognovi  fmnmum  Du lce 
je  vous  connois  comme  la  véritable  Lu- 
r-,  miere  ,  le  motif  &  la  caufe  de  ma 
C  2 

(rt)  Soîîl.cap.^i.Sc  5î,  f^)  IbliJ. 
fc)lbid.cap.l. 


l6  Chap.II.  Art.I.  r  Humilité  s*  acYôh 
i>  Foi  ,  Je  vous  connois  comme  le  But 
5,  de  mon  Efperanœ  ,  l'Appui  de  ma 
3,  Confiance  ,  la  Source  de  mes  confo- 
,,  lations&  la  Fin  de  mon  amour  :  Lu- 
m€n  oculoYum  meorum  !  Spes  mea' dulcis! 
DeleBat'io  mea,  magna  !  Solaîium  menm  ! 
Bonam  fine  qno  mhil  honum  l  „  j'Efpé- 
„  rerai  donc  en  votre  Bonté,  je  me  re- 
poferai   à   l'ombre  de   vos  Ailes  ,  ô 


55 


mon  Seigneur  &  mon  Dieu /car  vous 
55  êtes  le  Père  des  orphelins  &  vous  éx^ 
„  la  Mère  de  vos  pupilles  :  Snh  timbra 
alarum  tHurum  fperabo  in  Bomtate  tua . . . 
er  tti  Domine  Beus  /  Fater  orphanorum 
es ,   (j-  tfi  Mater  pupiilorum  tuorum.  (a) 

VIII.  Comme  la  confiance  fondée  fur 
l'infinie  Bonté  ,  Bienveillance  &  Miferi- 
corde  des  trois  Perfonnes  Divines  étouf- 
fe toutes  les  craintes  déréglées,  ainfî  ex« 
cite-t-elle  l'ame  à  l'amour  le  plus  tendre 
3c  le  plus  doux  :  c*cfi:  pourquoi  Au- 
guftin  ,  tout  miférable  ,  qu'il  fe  dit  , 
donne  libre  carrière  à  Tamour  :  „  ô  Dieii 
„  de  mon  cœur  !  6  Ame  de  mon  amei 
„  s'écrie-t-il.  Vie  de  ma  vie  /  Vie  par 
3,  laquelle  je  refpire ,  fans  laquelle  j'ex- 

(a)  Solil.  cap.  il.  6c  12. 


far  la  Méditation  fur  la  S.  Trlmtê,  3  7 
„  pire  ,  Vie  véritablement  vitale  !  Vie 
3,  douce  &  aimable  !  vous  êtes  digne 
)>  d'occuper  continuellement  ma  memoi- 
9i  re  &.  mon  efprit  :  F'ita  animce  me^ , 
V^tta  pçr  quam  vivo  .y'Jïne  qua  pereo.  .. 
vita  vitaliSf  dulcis  ^  amaiilis  ^  femper- 
qm  memorialis  !  ô  Beauté  qui  me  char- 
a,  me!  je  vous  fens  par  l'agréable  odeur 
5,  de  vos  parfums ,  j'en  vis  ,  je  m'en 
5,  réjouis  5  mais  je  ne  vous  voi  pas.  Ah  ! 
„  pôVirquoi  vous  cacher  fi  long-têms  ? 
3,  vous  me  direz  peut-être  ce  que  vous 
j,  difiez  autre  fois  à  Moïfe  ,  que  nul 
s,  homme  ne  peut  vous  voir  ici  bas  fans 
35  mourir.  Eh  Seigneur  !  que  je  meurre 
„  pour  vous  voir,  que  je  vous  voie  pour 
5,  mourir  :  Vhi  es  abfconditHS  pulcher  ! 
quem  dejïdero  ?  odorem  tuum  haurio ,  te 
atitem  non  video  :  eut  faciem  tuam  ahf' 
c  on  dis  ?  forte  dicis  :  non  vide  rit  me 
HOMO  ET  viVET  :  cja  Domine  !  moYiAT 
fit  videamy  fvideam  ,  ut  h)c  moriar,  (a^ 

IX.  Ne  croiroit-on  pas  que  Saint  Au- 

guftin  fût  content  de  fes  flammes  ?  car 

quoi  de  plus  vif  que  les  traits  ,  que  les 

élans  de  ce  grand  cœur  ?  peut-être  s'en 

c  5 

(^)  Solil.  cap.  I. 


38  Chap.1I.  Art.  I.  l'Humiliti  yacrolt 
lïit-il  contenté  ,  Sx  l'objet  qu'il  aimoit, 
eut  été  borné  &:  fini  :  mais  Tinfinité  de 
la  Bonté  des  trois  Perfonnes  Divines  fut 
pour  lui  une  nouvelle  matière  de  confu- 
fîon  &  d'humilité  :  il  rougît  du  peu  de 
vivacité  dont  il  aimoit  un  objet  li  digne 
d'un  amour  immenfe  ,  il  en  gémît  & 
s'en  plaignit  :  hehs /Seigneur,  s'écria-t-il 
tout  confus  5  je  ne  vous  aime  pas  com- 
ine  il  faut  î  'Domine  non  tantum  ^iligo 
quantum  deheo  :  „  mon  amour  languit,  par- 
,,  cequ'il  ne  furpaffe  pas  la  connoilTance 
3,  limitée  que  j'ai  de  vous,  je  vous  aime 
si  peu  ardemment  parceque  je  n'ai  pas  une 
.,  aflez  parfaite  intelligence  de  vos  divins 
3,  attraits  :  Hinc  efl  quod  non  tantum  di^ 
lïgo  quantum  debeo  ^  quia  nonplene  cognof" 
co  te  ;  fed  (futa  farum  cognofco  ,  parum 
diligO:   (a) 

X.  Ce  grand  admirateur  de  l'incom- 
prehenfible  Trinité  ne  fut  jamais  content 
de  la  connoiflance  qu'il  en  eut.  Il  n'ache- 
va fes  livres  de  la  Trinité  &  ne  les  mit 
au  jour  que  dans  fa  vieilïefre  ,  cependant 
il  s'y  plaint  encore  de  ce  qu'il  nç  la  con- 
noit  pas  aiïez  félon  fes  défirs  i  il  y  in- 


par  la  Me  ditatlon  fur  la  S,  Trime.  59 
vite  le  leCleur  à  la  recherche  de  ce  grand 
Etre  :  rien  ne  vous  eil  plus  utile ,  dit-il, 
ni  plus  frudtueux  foit  pour  augmenter 
rhumilité  foit  pour  agrandir  la  confian- 
ce &  l'amour  :  Hàc  nihil  fru^uojïus  in' 
venitHY  (a)  Pour  moi  ,  pourfuitJI,  je 
protefte  que  je  ne  ferai  ni  lâche  ni  né- 
gligent à  chercher  l'eflentiel  objet  de  mon 
Erperance  &  de  mon  Amour  :  Non  era 
fegms  ad  inquirendum*  (b) 

XI. Saint  Bernard  (c)  expérimenta  éga- 
lement ,  combien   profondement  l'Hu- 
milité s'influe  dans   Tefprit   &:  dans   le 
cœur  chrétien  par  la    confideration  de 
l'impénétrable  Trinité  :  ,,  Torgueil   de 
„  l'entendement   fe  perd   ,    dit-il  ,   6c 
55  s'anéantit  à  la  vue  de  la  profondeur 
35  des  perfcdions  &  à  l'expérience  deJ'in- 
,,  fcrutabilité  des  procédons  Divines  : 
jûltitudine  intelUEiHm  terret  (  anima  )  & 
miro  modo  fanât  tumorem  inflantis  fcien» 
tiiC  : .  , ,.  cnm  viderit    ingenii  fui  vires 
fuccumbere*  EfFedivement  l'homme  plus 
il  avance  dans  les  Grandeurs  &  les  Dé- 
lices Divines  ,  plus  il  s'étonne  de  l'iin- 
C   4 
{a)  Lib.  1.  de  Trîn.  (b)  Lib.  2.  de  Trin» 
(cJScrm.  8.  inCant. 


'40  Chap.  II.  Art.  I.  tHtimîlîti  s*acmt 
menfitë  de  la  diftance  entre  lui  chécive 
créature  &  les  trois  Glorieufes  Perfon- 
nes  de  la  Trinité  :  mais  cela  ne  diminue 
ni  fa  confiance  ni  fa  charité  .•  au  con- 
traire plus  refprit  efl:  convaincu  de  l'infi- 
nité de  la  bonté  paternelle  ,  &  de  la 
douce  miféricorde  du  Père  &  du  Fils  & 
du  Saint  Erprit,plus  le  cœur  afpire  ar- 
demment à  la  plus  ferme  confiance  &  à 
l'amour  le  plus  vif,  &  le  plus  impétueux 
qui  hii  foit  poffibie  :  il  voudroit  même 
être  capable  d'une  vivacité  infinie,  afin 
que  la  confolante  joïe  &  le  facré  feu , 
qui  l'animent ,  fuffent  moins  difpropor- 
tîonoés  à  l'excellence  infinie  de  leurs  mo- 
tifs. 

XII.  Ame  chrétienne,  que  je  vois  en- 
core fombre  &  craintive  ,  craignez  vous 
de  vous  trop  confier  fur  Trois  Perfonnes 
Divines  ou  traitez-vous  peut-être  de 
préfomption  la  liberté  filiale  de  fe 
repofer  tranquillement  dans  le  Sein  du 
Père  éternel  ,  &  du  Fils ,  &  du  Saint 
Efprit  ,  &  de  s'abandonner  entièrement 
à  leur  Soin,  &  à  leur  Amour  paternel? 
vraiment  pour  avoir  des  fentimens ,  & 
des  craintes  fi  bizarres  >  il  faut  ignorer 


par  la  Méditation  fur  la  S,  Trinité   4 1 

combien  la  S.  Innité  foit  bonne  ,  aouce, 
bienveillante  ,  mifericordieufe  ;  il  faut 
ignorer  les  tendres  empreffemens,  qii*iil- 
le  a  pour  fes  Créatures  qui  la  cherchent 
d'un  cœur  droit  &  fincére,  hJi  l  quand 
vous  fentiriez  les  vjves  imprtffions  de  iâ 
plus  çonfolante  &  de  la  plus  douce  con- 
fiance ,  quand  vous  vous  feriez  toute 
fondue  en  larmes  par  la  jVie  la  plus  fen- 
fible,la  plus  pénétrante ,  quand  même 
vous  expireriez  par  Texcès  d'une  certaine 
tendrefle  qui  faifit  agréablement  le  cœur, 
à  la  penfée  de  la  Bonté  inexprimable 
avec  laquelle  Trois  Perfonnes  Divines 
nous  foûtiennent,  nous  embralTent,  nous 
ferrent,  nous  protègent,  nous  pénétrent; 
que  feroit-ce ,  demande  Saint  Bernard, 
que  feroit-ce  en  comparaifon  de  cette 
IVler  inépuifable  de  Bienveillance,  de  Dou- 
ceur &  de  Bonté  ?  Ouantum  eft  hoc  ad 
ilUns  Forjtis  perefine  profitivium  \  (a) 


(a)  Serm.  Sj.inCam; 


42  Chap.il  Art.II.  Ouis*Aimeitache 

ARTICLE     SECOND. 

Comme  Vamonr  réglé  de  nous-mêmes  nous 
forte  à  aimer  les  Trois  Perfonnes  Divi- 
nes ,    ainjî  nous  excitent  il  a  en  ac* 
quérir  la  parfaite  connotffance, 

I.  y   'Amour  de  (oi-même  peut  fe  pren- 

X-^dreen  bonne  &  en  mauvaife  part. 
Ordinairement  il  fe  prend  pour  un  amour 
déréglé  ;  parceque  le  plus  fréquemment 
la  Pallion  le  domine  &  le  porte  au  mal 
par  Timpreffion  trompéufe  qu'elle  donne 
à  l'efprit  touchant  les  biens  fenllbles  qui 
flattent  l'Orgueil  ,  TA  varice  &  la  Vo- 
lupté. Cependant  à  parler  en  général , 
l'amour  propre  efl:  un  inftind  naturel, 
par  lequel  l'homme  s'aime  foi-même  & 
afpire  à  fon  bonheur.  „  l'Efprit  de  l'hom* 
5,  me,  ditSaintAuguftin  dans  le  quator- 
zième livre  4e  la  Trinité,,  efl:  tellement 
„  fait  ,  qu'il  ne  s'oublie  jamais  en  ce 
„  qui  le  touche  ,  &  ne  peut  s'empêcher 
5^  de  s*aimer  ;  Sic  condita  efl  mens  hum 
mana,  ut  nfimquam  fui  non  meminerit. 


de  bicM  connoltre  la  S,  Trinité.  45 
ntimquam  je  non  tuteiligat ,  numc^uam  fe 
non  diligat.  (  a] 

II  ,,  Cet  inftinâ:  ,  comme  nous  le 
35  dit  Saint"  Bernard  5  lui  fut  imprimé  par 
„  la  très-Sainte  Trinité  au  moment 
„  qu'Elle  le  créa  :  car  Elle  forma  THom- 
, ,  me  à  fa  refïemblance  pour  y  faire  briller 
,,  limage  des  Trois  Perfonnes  Divines, 
„  &  lui  in^ira  cette  avidité  pour  la  re» 
„  cherchi  de  fon  Bonheur ,  afin  que  fe 
j,  réconnoiffant  Créature  &  une  copie 
„  vivante  de  Tadorable  Trinité,  il  s'at- 
5,  tachât  préférablement  à  Elle,  comme 
3,  à  fon  premier  Principe,  fon  Créateur, 
3,  {on  Original  ,  &  avec  d'autant  plus 
3,  de  vivacité  ,  qu'il  eft  naturel  qu'on  fe 
j,  porte  plus  agréablement  vers  un  objet 
5,  auquel  on  redemble  :  C^m  Trinitas 
JPeus  hominem  crearet  ,  quamdam  in  ea 
forraavit  Trinitatis  Jtmilitudinemy  in  qna^ 
dr  imago  Trinitatis  Créatricis  relucèret  , 
C^  fer  qnam  ille  ,  fimiU  naturaliîer  ad 
Jïmiie  récurrente ,  principio  feio  ,  Creatori 
fiio  inharêret.  (  b  ) 

3>  Il  eft  vrai,  dit  le  même  Père  d*après 


(a)  De  Nat  Amor.  cap.  i.  &.  2; 
{h)  De  Civ.Lib. ii.cap. 28. 


44  Cha p  .  II.  A  RT.II.  Oui  s* aime ,  tache 
5,  Saint  Augiiftin  ,  que  toute  Créature  a 
„  (on  poids  par  lequel  elle  fe  porte  naturel- 
,,  Icment  vers  un  certain  lieu  ,  ou  vers 
,,  quelque  Elément  pour  s'y  répofer  ; 
5,  maisramourdefoi-méme  n'a  nul  autre 
5,  centre  de  Ton  complet  repos, que  Tau- 
,,  gufte  Trinité  :  c*eft  vers  Elle  que  fon 
5,  poids  le  porte  à  tout  moment  ,  qu'il 
3,  veut  éire  hûrtux  &  rafTafïîé  ;  Pondère 
fuo  femper  €0  inrpeilttnr  y  cum  Ecatittidi" 
nem  dejîderat.   ( a^ 

lil.  Ce  Sainr  Abbéfe  plaint  ,  de  ce 
que  l'ame  appéfantie  par  le  fardeau  de 
la  corruption  ,  ne  fent  prefque  plus  ce 
doux  poids,  qui  l'incline  vers  fon  princi- 
pe, Ôc  vers  fon  véritable  bonheur,  il  fe 
plaint  de  ce  que  par  une  afFreufe  inhu- 
manité,elle  fait  trop  (bu  vent  exiler  l'amour 
dsns  une  Région  étrangère  :  Non  in  re^ 
gione  fua  :  toutes  les  autres  Créatures, 
3,  dir-il ,  les  inanimées  mêmes,  coulent,  & 
a,  rémontent  ou  defcendent  naturellement 
„  vers  leur  propre  Elément;  l'amefeu- 
„  le  ,  miférable  &  corrompue  par  le 
,,  péché  ,  ne  fait  prefque  plus  retour» 
5,  ner  à  fa  four  ce  :  VnumquodqHe  reCHYt 

{a)  Betn;  Loc.  Cit. 


âe  hien  conmttre  la  S.Trimte,  45 
Vit  ad  fuHm  clementum  ,  . . .  foU  mifera 
anima  feccati  vitio  corrupta  nefiit  adjH^m 
redire  principinm,  (a) 

IV.  Saint  Auguftin  ne  s*en  plaint  pas 
moins  dans  fes  livres  de  la  Sainte  Tri- 
nité :  tout  homme  s*aime  &  veut  être 
hûreux  ;  &  les  Savans ,  dit-il ,  (ùj  préten- 
dent plus  que  les  autres  d'atteindre  au 
véritable  bonheur;  „  mais  ils  le  cherchent 
5,  dans  une  Région  où  il  ne  fe  trouve  pas: 
Homo  quizrit  requiem  non  in  regiùne  fua» 
(c  )  La  caufe  en  eft  raveu^^iemeni  de 
Tame ,  qui  Tcduite  par  les  attraits  de  la 
cupidité.  Te  forge  le  lupréme  Bonheur 
tel  5  que  la  Paflion  le  lui  propofe.  Par 
cette  déplorable  féduclion  les  uns  établif- 
fent  la  fin  de  l'Homme  dans  la  Gloire, 
dans  le  Nom  immortel  :  les  autres  dans 
h  V^oluptétks  plus  modérés  dansTHon- 
ncceté,  mais  l'Honnêteté  puremert  civi- 
le, qui  caradérife  rhonnéte  homme 

V.  Ce  font-là  ,  me  dites-vous  ,  des 
Philofophes  Païens  t  je  l'avoué"  ^  mais 
dans  le  Monde  chrétien  même  ne  trou- 
ye-t-on  pas  trop' grand  nombre  de  ces  ré» 

C«)IbW.  {b)  Lîb.  15.  if 

(c)  Au*.  inPf.  48, 


4(5  Chap.îI.  Art.II.  Ouiiame,tacho 
veurs  fubtiis  en  apparence,  qui  dans  leurs 
livres,  où  lis  parlent  de  la  vertu,  de  la 
fin   &r  du  fouverain  bien  de  Thomme  , 
n'en  difent  pas  plus  que  les  Epicuriens, 
les  Stoïciens ,  &  autres  favans  Païens  en 
ont  écrit  ?   &  pour  ce  qui  eft  de  la 
Gloire ,  ne  voit-on  pas  qu'elle  eft  le  grand 
But  de  plufieurs  écrivains,  qui  facrifîent 
folement  leur  confcience  &  leur  falut  â 
cette  vaine  Idole  par  une  préfomptueu» 
fe  affedation  de  fubtilité ,  dont  tout  le 
fort  ^  le  fin  confifte  à  débiter  des  im- 
pertinences ,  à  broder  des  calomnies  ,  à 
critiquer  ce   qui  eft  le  plus  faint  &  le 
plus  refpeâable   dans  la  Religion  chré- 
tienne ,  à  pouffer  l'iniquité  jufqu'à  vou- 
loit  fapper  la  Foi  touchant  la  Toute-Puif- 
fance  ,  la  Providence  &  la  Réalité  mê- 
me du  Créateur  par  une  enfilade  de  Scp* 
phifraes,  de  Blarphémes,  &  d'Impiétés 
d'autant   plus  dangéreufes,  qu'elles  font 
embellies  par  les  fleurs  de  l'Eloquence I 
qu'elle  fureur  .'  que  de  vouloir  acheter 
au  prix  de  fon  Ame,  le  vain  nom  d'Ef- 
prit  fort.  Ces  Gens-là ,  dit  le  Prophète 
Jerémie ,  font  fages  pour  faire  du  mal; 
Sapiemes  funt  ut  faciant  TtMlam  (  ^  ) 
(rtj  Jerem,  ^,#.  22, 


de  bien  conmltre  la  S,  Trinité,     47 
,    VI.  Les  Impies,  comme  S.  A uguft in 
l'aflure,  trouvent  quelques  fois  des  admi- 
rateurs ;  mais  jamais  leur  félicité  ;   lis 
font  parade  de   leur  favoir  &  ils  ne  fa- 
vent  pas  s'aimer  eux-mêmes  :  „  celui 
5,  feuî ,  dit-il  ,  fait  comment  il  fe  faut 
,,  aimer,  lequel  aime  (incérement  Dieu  , 
9)  parcequil  s'aime  aflez,  s*il  fait  ce  qui 
9,  peut  pour  fe  procurer  le  fouvcrain  bien: 
Solm  fe  nouit  diUgcre  ,  (^tù  Deum   dill" 
git  ,  Jiquidem  ille  fatis  fe  diligit   qui  /?- 
dulo  agît  m  fumryio  &  vero  ferfrualnr 
iono,  -fa)  Or  Ton   veut  fe  procurer  le 
fouverain  Bien ,  fi  on  veut  connoître  les 
Trois  Perfonnes  Divines;  ,,  car  le  véri- 
5,  table    Bonheur  ,    dit   Saint   Bernard 
„  d'après  Saint  Auguftin,  confifte  àcon- 
„  noître  la  Tres-Sainte  Trinité,  (ù)  Le 
Dodeur  Angélique  y  adhère  :  „  parlai- 
5,  tement  bien  connoître  les  Trois  Per- 
3,  fonnes  Divines  ,  l'Unité  de  leur  Ef- 
5,  fence  ,   &  l'Humanité   de    Jesus- 
„  Chrtst  c'efl:  félon  lui  h  fouveraine 
5,  félicité    :    In  coçnitione  Trinitatis  & 
Vnitaiis  >  Divinitatis  er  Humant tatis  JE» 

(a)  Lib  de  mor.  F.ccl. 
(*)  S.i.in  Feft«  PeniecQU. 


48  Ch AP.IÎ.  Art.  IL  Oui s*aimé'i taché 
SV- CHRIS n  maxima  hominis  Beatitndâ 
confjflit.  (a) 

VII  C'eft  du  moins  le  comble  de 
cette  Béatitude ,  dont  l'entendement  hu- 
main eil  fufceptible  :  les  Perfonnes  Divi- 
nes fe  néarifiert  aulTi  par  l'intelligence 
de  la  Divinité  &  de  Tes  Subiîftences,  de 
fes  perfedion^  &  de  fes  délices.  Je  con- 
viens que  la  fclicité  béatifique  foitdeU 
Sainte  Trinité  foit  des  Anges  &  des 
Hommes  n'efi:  ni  complète ,  ni  totale 
fans  l'amour  &  fans  la  joie  :  mais  l'amour 
enfante  la  joie  &  il  nait  lui-même  de 
la  parfaite  connoiflance  des  attraits  di- 
vins :  car  quoique  la  fécondité  à  pro- 
duire l'amour  ne  foit  néceflairement  atta- 
chée qu'à  la  vifion  intuitive,  cela  n*f m» 
pecKe  P3S  qu'elle  foit  ici  bas  morale» 
menr  inféparable  de  la  parfaite  comoi(^ 
fance  ;  qui  s'appuie  fur  la  Foi  Divine  & 
fur  la  Sageffe  furnaturelle, 

VIIÎ.  Je  ne  m'arrête  pas  à  établir 
ce  que'je  vif  ns  de  vous  dire  :  car  vous 
en  verrez  plulieurs  preuves  dans  la  rou- 
te. Je  me  contente  ici  de  Pautorité  de 
Saint  Augudin  :  „ô  Seigneur  /  s  ecrie-t- 

»,  ih 

(  a)  Opufc.  (f  j  •  de  Beat,  Prioc.  | . 


djs  bien  comoîtrc  la  S»  Trinité,  49 
^i  ÎU  ô  lumière  de  mon  Efpric  !  ô  bril- 
^,  lante  vérité  ;  éclairez  mon  Ame,  afin 
„  qu'elle  vous  connoiflfe  &  vous  aime  : 
5,  Il  elle  ne  vous  aime  pas,  ce  n'efl  point, 
3,  parceque  vous  n'êtes  pas  infiniment  ai- 
,,  mable  ;  mais  fa  froideur  provient  de 
„  ce  qu'elle  ne  vous  connoit  pas  :  Ob 
hoc  enim  non  te  àiligit ,  Domine  !  Ji  not^ 
diligit  y  quia  te  non  cognojcit  :  (a)  chaf- 
3,  fez,  ô  Seigneur  .'  pourfuit-il  ,  chaflez 
j,  Jes  ténèbres  de  l'abîme  de  mon  efprit, 
5,  chaflez-Ies,  afin  que  je  vous  connoil"- 
,,  fe  &  que  je  vous  aime  en  vous  connoif* 
j,  fant  :  car  quiconque  a  le  bonheur  de 
3,  vous  bien  connoître,  il  ne  peut  man- 
5,  quer  de  vous  aimer  :  il  s'ouolie  foi- 
5,  mcme  pour  ne  penfer  qu'à  vous  :  il 
^  vous  aime  plus  que  foi-mcme,  il  s'ar- 
O,  rache  à  foi  même ,  &  fe  quitte  pour 
3,. venir  vers  vous  ôc  pour  fe  donner  à 
3,  vous,  afin  qu'il  ne  vive  &  ne  fe  re- 
„  jouiiïe  qu'en  vous  &  de  vous  :  D/- 
ligat  te  cognofcendo  :  qtiifquii  enim  cog-^ 
nojcit  te ,  diligit  te ,  ob.ivïfcitur  fe  ,  nmat 
te  plnpitiam  fi  *  relinqnit  fe  ^  ^  venitai 
te  :  ut  fraudeat  de  te»  (  b  ) 
D 
C»;Solil.  cap.  I.  (4;ibi«l. 


50  Chap.TI.  Art.II.  OhI  s'aime ^tache   > 
IX.  Saint  Bernard  remarque  ingenieu» 
femcnt ,  que  la  raifon  ne  fuffit  pas  pour 
régler  l'amour ,  parceque  l'inflind,  qui 
lui  efl:   imprimé   par  l'augufte  Trinité  > 
tend  plus  haut  que  Ja  raifon.  La  raifon 
peut  bien  l'appliquer    à   Thonnéte  &  à 
l'équitable  ;  mais  elle  ne  peut  pas  le  fixer 
au  centre  de  fcn  repos  ;  parceque  ce  cen- 
tre furpalTe  toute  lumière  naturelle.  C'eft 
cela-même  ,  que  Tamour  par  fa  capacité 
immenfe  fait  connoître  à  la  raifon,  afin 
qu'elle  cherche  des  moïens  capables  de  le 
conduire  vers   l'objet  qu'il  afFedionne, 
comme  la  bafe  de  fa  tranquillité.   La  rai- 
fon &  l'amour ,  dit  ce  grand  Saint,  s*en- 
treaident  ;  la  raifon  enfeigne  Tamour  & 
le  convaincu  de  l'équité  qu'il  y  a  de  ne 
pas  négliger  fon    véritable  bonheur ,  & 
i'araour  par  fon  inquiétude  &:  par  fes  va- 
fles  defirs  éclaire  la   raifon   &  lui  mar- 
que qu'il  faut  des  fecours  plus  fablimes 
èc  plus  puiffans  que  n'efl:  la  lumière  na^ 
turelle,  pour  atteindre  1  ce  Bonheur  :  Ra^ 
tio  c^  amor  invicem  fe  adjuvant  ,  &  y  a.» 
iio  doc  et  amoremy  &  amor  ilhmhuit  ro* 
tionem^    (a) 

GO  De  Nar.  amor.  «ap.  t. 


de  bien  connoitre  la  S,  Trlnlti,  5 1 
X.  Ce  Saint  Docteur  ne  oie  pas  que 
ia  raifon  par  fa  lumière  nous  puifTe  dé- 
couvrir Texiftence  d'un  Etre  éternel ,  in- 
dépendant de  toute  caufe  ,  &  parfait  par 
toutes  les  perfedions  poffibles  \  mais  il 
fuppofe  avec  juftice,  que  la  lumière  pu- 
rement naturelle  foit  incapable  de  nous 
dévoiler  la  très-Sainte  Trinité  :  or  c'eft- 
W  félon  lui  le  grand  objet  vers4equel 
Tamour  fe  porte  comme  vers  le  Centre 
de  Ton  repos  par  cet  inftinâ:  que  les 
Trois  Perfonnes  Divines  lui  ont  donne 
en  imprimant  leur  image  dans  le  fond 
de  Tame.  EfFeclivement  l'homme  aïant 
Trois  Perfonnes  &  pour  Principe  &  pour 
Original  ,  s'inquiète  tandis  qu'il  ne  les 
aime  &  ne  les  embraffe  pas  toutes 
Trois  :  Eo  imfellitnr ,  dmn  BeatitHclwem 
dejiderat, 

XI.  Auguflin  tout  le  tems ,  qu'il  fut 
malhûreufement  détaché  de  fo«  Principe 
<&:  de  fon  Original,  ne  put  s'affranchir  de 
cette  inquiétude;  ,,  tout  plaifir  lui  fut 
9)  amer,  toute  autre  bien  lui  p^^rut  in- 
3,  digence  .•  Omnis  copia ,  qua  Detts  meus 
von  èjl  ,  inopia  mihi  efl,  (^J,, étant  créé 
D  z 
l^)  Çolil.cap.i.^. 


5  z  Chap. IL  Art.  IT.  Out  s^ame,  tache 
,,  à  l'image  de  fon  Créateur  ,  à  la  ref- 
„  femblance  de  la  Trinité ,  qui  comme 
y  y  il  Texprime,  efl:  auifi  la  véritable  cha- 
5,  rite  y  (a)  \\  fe  fentit  porté  vers  elle 
par  un  inftinâ:  fécret,  cet  indind  fut 
fon  poids  ;  mais  ce  poids  le  violenta  tan- 
dis qu'il  ne  fe  rendit  à  fon  Centre  :  il  s*y 
attacha  enfin  &  il  expérimenta  „  que 
3,  c'efl  dans  la  furaimable  Trinité,  qu'on 
5,  trouve  la  fouveraine  fource  de  tous 
y  y  les  biens  ,  la  beauté  la  plus  parfaite 
5,  &  cette  joïe  (i  defirée,  qui  contente 
,,  pleinement  le  coeur  :  Jn  illa  Trimtate 
Jlinma  Origo  efl  rerum  omnium  ^'  fer-- 
fetlifjima  pHlchrUndo  ^  beatijjîma  kele- 
cîaùo.  (b) 

XII.  Que  Dieu  Trin  en  Perfonnes  foie 
donc  déformais  le  premier  objet  de  vos 
pe niées  ,  de  vos  études  ,  de  vos  médi- 
tations :  Hac  efl  vit  a  aterna  itojfe  te  ve* 
mm  Deum-  (c )  ,,  C'efl  la  vie  éternelle, 
5,  comme  ce  grand  Doéteur  l'interprète, 
„  c'efl  le  Bonheur  effentiel  qae  de  vous 
„  connoitre  vrai  Dieu  ,  Dieu  Un  en  Ff^ 
,5  fcnce  &  Trin  en   Perfonnes  ,  Père  Ôc 

(a)  De  Civ.  Lib   ii.cap.  28. 
(If)  Ub.  ^.  de  Trin.  c.  ro. 
(c)  Lib.  i.comra  Maxjtnin. 


de  bien  comoltre  la  S,  TrlmtL  5^ 
,,  Fils,  &  Saint  Efprit,  (a)  car  qui  a 
3,  le  bonheur  de  vous  bien  connoîcre  ne 
„  peut  niancjuer  de  vous  aimer  ,  &  c'eft 
,,  s'aimer  véritablement  foi-même  que 
,,    de  vous  aimer.  (,h) 

XIII.  Ce  grand  Evêque  vous  avertit 
,,  que  Tauguile  Trinité  par  Je  même 
„  commandement  par  lequel  elle  vous 
j,  ordonne  d'aimer  votre  prochain  com- 
3,  me  vous-même ,  vous  oblige  auflî  de 
5,  vous  aimer  :  Cum  diUum  efi  :  diliges 
frox'tmum  tuum  ftcut  te  ipfum  ,  Jimul  ô* 
tut  ahs  te  dtkEiio  noyi  pratermiffa  efi  {b) 
Chrétien,  s'il  efi:  certain  que  la  vérita- 
ble félicité ,  comme  S.  Auguflin,  S.  Ber- 
nard, &  S.  Thomas  le  difent ,  (cj  con- 
fifte  à  bien  connoître  l'adorable  Trinité, 
peut-on  croire  que  vous  vous  aimez  d*un 
amour  réglé  pendant  que  vous  négligez 
d'acquérir  Ja  parfaite  connoifTance  des 
Perfonnes  Divines  &  de  leurs  perfedions, 
&  en  négligeant  la  connoiffance,  vous 
négligez  auïlî  l'amour ,  qui  fixe  Tame 
dans  la  plénitude  de  fa  joie  &  de  fon 
repos  f 

(rt  ;  Solil.  cap.  1. 

/  b  )  Lib.  I .  de  Doa.  Chrift.  cap.  2  f . 

{c)  Suprà  Cit.  n.  a. 


^4Chap.  Il,  Art  Ah  Oui  s^aiwe ,  tache 

XIV.  En  vérité  perionne  fans  être 
votre  ennemi ,  ne  pourroit  vouloir  mettre 
je  moindre  obflacle  à  Tacquifition  de 
votre  Tupréme  bonheur:  à  quel  titre  donc 
pouvez-vûus  vous  flatter  de  ne  pas  vous 
haïr  vous-même  ,  tandis  que  vous  né- 
gligez les  moïens  de  parvenir  au  parfait 
amour  envers  la  tres-Sainte  Trinité,  à 
cet  amour  ,  dis-je ,  qui  parmi  les  plus 
tragiques  vicillitudes  &  les  plus  arEî- 
gc./ns  rtvers  de  ce  monde  foutient  &  tran- 
quillife  r^me  &:la  comble  d'une  joïe  in- 
efi'able  que  lui  caufe  une  certaine  perfua- 
fion  &:  certitude  morale  d'être  fincére- 
ment  attachée  à  fon  Principe,  de  Taimer 
&  d'en  être  aimée. 

XV.  Il  faut  convenir  que  la  joïed'aî- 
mer  fon  Dieu  &  d'en  être  aimé  eft  la 
plu >  pure,  la  plus  fainte  &  la  plus  bêaii- 
fique  i  mais  cela  n'empêche  pas  qu'il  y 
ait  en  cette  vie  un  autre  plaifir  inexpri» 
mable  qui  furvient  de  l'agréable  difpo- 
lltion  de  l'a  me  à  quiter  le  corps  mor- 
tel dans  la  douce  efperance  de  voir  un 
jour  hcç  à  face  la  glorieufe  &  la  char- 
mante Trinité  ,  d'en  jouir  éternellement 
&  à-^n  être  rafJafié  par  des  délices,,  qui 


de  bien  connohre  la  S.  Trinité.  5  J 
jjj  vont  au  deffus  de  nos  vœux  &  de  tous 
„  nos  defirs  :  on  peut  bien  les  acquérir; 
5,  mais  on  ne  peut  jamais  aflez  les  efti- 
„  mer  :  Ouod  Defss  parât  diligentibns 
fè. ,, .  dejideria  &  vota  tranf^reditur , 
acqpîiri  pote(t  ,  aftimari  non  potefi.  C*eft 
Texpreffion  de  Saint  Auguftin.  (a') 

XVI.  N'ed-ce  pas  cette  Confiance 
toute  confolante ,  &  inébranlable  que 
J'Eglife  5  la  Mère  des  Fidèles  ,  envifage 
dans  Tes  Prières  pour  les  agonifans  l  vous 
n'ignorez  pas  que  par  Tes  ordres,  lorfque 
le  Chrétien  eft  au  départ  pour  réterni- 
îé  y  le  Miniftre  de  Dieu  lui  mette  en 
main  le  cierge  bénit,  &  commence  à  lui 
dire:  „  partez,  A  me  chrétienne  î  Proficif* 
cere  Anima  Chrifiima  l  ,,  Partez  de  ce 
5,  monde  au  nom  de  Dieu  le  Père  tout- 
,,  puifîant,  qui  vous  a  créée,  au  nom 
j,  de  Jbsus-Christ,  Fils  du  Dieu  vi- 
,,  vant  ,  qui  a  foufFert  pour  vous ,  au 
3»  nom  du  Saint  Ëfprit ,  qui  el^  répan- 
3,  du  en  vous,  Proficifcere  Aniyna  Chri- 
ftiiina  de  hoc  mundo  in  nomme  Dei 
Patris  omnipoientis  qui  te  creazit  ,  in 
nomine    Jesu   Christi  Filii  Dei  vivi 

D4 

(a)  Serm.  2^3.  de  Saiidis. 


5(5Chap  II.  Art. il  Om  s^atme,  tache 

qui  pro  te  paffus  efl  ,  in  nomme  Spiritus 
fanât  qui  pro  te  ejf'tifus  efl  :  Qu'à  la  mort 
Jes  Noms  de  ces  1  rois  Perfonnes  font 
doux  pour  ceux  qui  les  ont  bien  cher- 
chées durant  la  vie  !  l'Ange  raîl'ura  la 
Madéléne  &:  fa  compagne  en  ieurdifant: 
3,  pour  vous  ne  craignez  pas  .*  car  je  fai 
5,  que  vous  cherchez  Jésus,  qui  eft  cru- 
5i  ci  fié  :  Nolite  timere  vos  .  fcio  enim 
qmd  JESVAi  ,  qui  crncifixiis  efl  ,  ^z/^- 
yitîs.  (  a  )  Hûreuie  toute  Ame  !  à  qui 
fon  Ange  tutelaire  peut  dire  au  dernier 
jïîoment  :  pour  vous  ne  craignez  pas  .• 
car  je  fai  ,  que  dès  votre  Enfance  vous 
avez  cherché  la  Vierge  Mère  de  Dieu 
comme  un  enfant  cherche  h  chère  Mè- 
re ,  &:  que  par  Elle  vous  avez  cherché 
Jfsu-s  ,  &  que  par  Jésus  ,  vous  avez 
cherché  la  très-Sainte  ,  la  très-Miferi- 
cordieufe ,  la  très-aimable  Trinité  :  Ex^ 
^mjîz'it  ie  faciès  mea ,  fackm  tuam ,  Dor 
mine  requiram    {h ) 


(rt)Matt.  28.  f,  5, 
{h)  Pfalœ.  25. 
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ARTICLE  TROISIEME. 

VAmotir  dont  on  aime  la  très -Sainte  Tri' 

mte\prejfe  l'Efprit  a  découvrir  toujours 

de   fltis  en  plus  fes   Divines 

Perfe^ions. 

I.  T  'Amour,  dit  Saint  Auguftin ,  efl 
i^  quelque  chofe  de  grand  ;  MagnX 
res  eft  amor  (a)  Mais  quelque  grand 
qu'il  foit  dans  un  Cœur  créé  ,  il  defire 
toujours  de  s'agrandir  de  plus  en  plus 
pour  embrafler  plus  parfaitement  Ton  ob- 
jet, l'infinie  ^Pimmcnfe  Trinité.  C'eH: 
le  fentiment  le  plus  commun  des  Do- 
d:eurs  catholiques ,  que  la  Très-Sainte 
Vierge  Mère  de  Dieu  n'eft  pas  morte  de 
maladie  ,  mais  par  l'amour  divin  qui  la 
confuma  par  l'excès  de  fa  vivacité:  c'efl 
pourquoi  Saint  jerm  de  Oamas-  appel- 
loit  fa  mort  un  décès  vital  :  Fitalem  ç 
mita  exce^um.  (h)  Saint  Thomas  d'Ac- 
iquin  ne  s'accommodoit  pas  des  hyper- 

fîJ  '  Man.  cap  ii.N.  i. 
(6)  Deporra  Dei-par, 
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boles  ou  des  exaggerations  :  il  foûtenoit 
cependant  que  „  Tamour  de  la  Vierge 
„  envers  les  Trois  Perfonnes  Divines  fur- 
„  paffoit  Tamour  non  feulement  de  tous 
5,  les  Hommes ,  mais  auffi  de  tous  les 
„  Séraphins,  de  tous  les  Efprits céleftes 
5,  de  toute  la  communauté  des  Créatu- 
,,  res.  (a)C'Q9i  ainfi  qu'il  l'exprima 
lui-même. 

IL  Le  Do6leur  Angélique  n'avance 
rien  que  fous  la  guarancie  des  autres  Saints 
Pères.  Saint  Anfelme  ne  dit-il  pas,,,  que 
„  rétonnante  grandeur  de  l'amour  de 
„  cette  Vierge  furpafle  les  amours  de 
,,  toutes  l:s  Créatures  ,  &  les  furpaiTe 
5,  aulTi  tous  en  douceur  ?  Sn^erat  om^ 
nturn  rerum  creatarum  amores  (jr  dulce* 
diftes  magnitndo  amoris  iflifts  t^trginh»  h) 
Ame  chrétienne  î  jugez  delà  combien  la 
Mort  de  Marie  fut  douce  &  agréable. 
En  effet  il  convenoit  que  la  Mère  du 
bel  amour,  la  Mère  du  Verbe  éternel  qui 
avec  Ton  Père,  fpire  l'Amour  &  la  Dou- 
ceur, comme  parle  Saint  Auguftin ,  ('c) 
n'expifât    que    par   la   douce   violence 

(tf)  Opufc, de Dilëfl.  Gradu  10. 

\h^  Lib.de  Excell.  Vir.  (0  Ub.  6>  deTrin. 
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de  l'amour  divin. 

III.  Mais  l'Ange  de  l'Ecole  au  même 
lieu  où  il  enfeigne  ,,  que  la  Vierge  aimoit 
55  fans  comparaifon  plus  ardemment  la 
„  Sainte  Trinirc  que  ne  l'ont  aimée  rou- 
,,,  tes  les  autres  ctéatures  enfemble  ,  il 
5,  marque  que  la  connoifTance  qu'elle  eue 
3,  des  Perfonnes  Divines  &  de  leurs  Per- 
,,  fedions  ,  excelloit  aulfi  à  proportion 
3,  de  l'excès  de  Ton  amour  :  Verfona  gk" 
YiofîUim<z  nrgims  ïn  coGxNOSCendgct' 
dtligfndo  Trmltatem  ,  omnium  créa,' 
tarum  Perfonarum  communitatem  mceftU 
mabiliter  excejfit,  {a)  Si  elle  fur  ,  mê- 
me ici  bas  ,  la  Fournaife  du  Saint  Ef" 
frit  ,  comme  Saint  Bernardin  rappelle  , 
elle  fut  auiïî  ,  dit  Saint  Laurent  ju(H. 
tiien  ,  le  Trône  de  la  Sageffe,  Ce  fut  la 
Sageffe  qui  fit  qu'elle  travaillât  en  con- 
tenu plant  le  Père  &  le  Fils  &  le  Saint- 
Eîprit  8c  les  contemplât  en  rravaillint  : 
Ita  vixit  fit  nec  atUo  contemplât içnem 
fninueret ,  nec  contemplatio  a^ionem  defc» 
reret.  (b) 

IV.  Mais  créiez- vous.  Ame  Chrétien- 

(flj)  S.T.  Loc  cîr. 

{y  )  Pet.  Damian.  de  Nativ. 


^p  Chap.it,  a.  ht.  Si  on  aime  la  S.Trinite 

ne /que  J*augufte  Mère  de  Dieu,  quoi* 
que  fa  Charité  fût  prefque  infinie  ,  ne 
déiira  pas  d'augmenter  encore  le  facré 
feu  ,  dont  elle  bruloit  ?  Saint  Laurent 
J-uftinien  ne  le  croit  pas  :  véritablement 
pour  le  croire  il  faudroit  ne  pas  connoître 
le  naturel  de  l'amour:  l^erns  amor  adaltio^ 
rtz  fen2per  mtitur.  {a)  C*e{l  ce  qui  fit 
dire  au  Dodeur  Angélique  „  que  Ta- 
5,  mour ,  comme  il  efl:  naturellement  le 
„  plus  vif  &  le  plus  impétueux  mou- 
,y  vement  de  Tame ,  en  eft  auffi  la  plus 
„  noble  &  la  plus  excellente  a6lion  :  0/>- 
tir/7a  (jT  mhilijfima  adio  cfl  dile^iio.  {h) 
Sa  nobleffe  le  preiTe  à  s'attacher  préfé- 
rablement  à  ce  qui  eft  le  plus  aimable, 
le  plus  grand,  le  plus  élevé,  mais  il  efl: 
fans  contredit  infiniment  plus  eftimable 
&  plus  efficîce  ,  lors  qu'il  eR  furnaturel 
&:  enté  fur  la  grâce  fardifiarte  &  fur 
la  Charité ,  qui  félon  l'Apôtre  eft  répan- 
due dans  les  Cœurs  des  Juftes  par  le  Saint 
Efprir  qui  leur  eft  donné  ,  afin  que  , 
comme  cet  Efprit  divin  ,  Fruit  &  Ter- 
me de  l'amour  du  Père  &  du  Fils,  aime 


ffljLaur    Jufi:,  de  caHo.  Cofin, 
(b)  Opufc.  4e  Dilec,  Oei  cap, 4; 


énefl  prejfeà  la  comohre^,  6i 
fori  principe  par  un  retour  éternel  de 
l'amour  qui  lui  eft  communiqué ,  ainiî 
les  Ames  fidèles  fe  portafTent  fans  cefTe 
vers  leur  fource,  la  furaimabîe  Trinité, 
s'y  unifient  le  plus  intimement  qu'il  leur 
fût  polfible ,  &  s'y  concentraffent  par  la 
Charité ,  qui  félon  Saint  Auguftin  ,  fait 
l'unité  des  Trois  Perfonnes  Divines  .-  car 
quoiqu'elles  foient  Un  par  l'identité  de 
leur  tfTence,  Elles  font  auilî  indivifible- 
ment  Un  par  l'Unité  de  leur  Charité. 

V.  C'efi:  apparemment  à  caufe  de  cela 
que  Saint  Bernard  appelle  le^  Saint-Efprit 
5,  le  Neud  indiflolubîe  ,  TAmour  ,  & 
3,  rUnitc  indivifible  du  Père  5c  du  Fils  : 
Patris  Filiique  gluten  firmum^  individtius 
amor  ,  indivifMis  unit  as-  (a)  On  peut 
conclurre  avec  le  même  Saint,,  que  Pa- 
3,  mour  n'ert  jamais  plus  beau  ,  &  ne 
,,  conrt  j aimais  carrière  plus  brillante  que 
»,  lors  qu'il  retourne  vers  Ton  principe  : 
Excellit  affeEîio  htsc  nmoris  dam  ad  ftmm 
reC'TYtt  principium.    {b) 

VL  Ame  Chrétienne  /  vous  êtes  trop 
éclairée  pour  ne  pas  voir,  qu'en  inquié* 

(s)  Serm.  8.  in  Canr. 


6z  Chap.II. A. lU,Si on aîmc US, Trinité 
tant  vocre  amour  >  vous  vous  inquiétez 
néceflaiicment  vous  même,  &  que  vous 
ne  pouvez  1  affliger  par  quelque  violence 
fans  vous  affliger.  Or  vous  inquiétez  , 
vous  violentez,  vous  affligez  votre  amour, 
fi  vous  empêchez  fon  vol  vers  le  Père 
&  le  Fils  &  le  Saint- Efprit  :  il  gémit  ^ 
il  languir ,  il  fe  féche,  {\  vous  le  détour- 
nez trop  long  tems  de  cette  fource  in- 
finiment délicieufe  ,  d'oii  il  vit  &  tire 
cnfemble  &  fa  nailTance  &  fa  vigueur  &  fa 
pureté  &  Ton  excellence  &  fa  beauté. 

VII.  J'ai  trop  bonne  opinion  de  votre 
piété  pour  vous  croire  capable  de  vou- 
loir brufquement  anéantir  l'amour  di- 
vin par  un  criminel  détachement  de  fon 
Princiie  ,  mais  n'étes-vous  pas  peut  être 
affez  cnielle  à  être  infenfible  à  Tes  lan- 
gueurs .?  croiez-moi,  il  languit,  Çx  vous 
le  defappliquez  trop  long-tems  du  grand 
Etre  d'oii  il  procède  ,  ne  Tamufant  que 
de  babioles  &  de  bagatelles  ,  ou  ne  l'oc- 
cupant qu'à  la  pourfu.te  des  chofes  bon* 
nés  &:  faintes  à  la  vérité,  mais  trop  rare- 
ment rapportées  à  la  fouveraine  Source 
de  la  Charité.  Je  fai  que  Tamour  ,  tout 
Divia  qu'il  eft  ^  embrafTe  tout  ce  qui 


en  efl  prejfeà  la  contioîtrel  6^ 
cfl:  véritablement  aimable  ,  &  s'occupe 
des  chofes  créées  &  finies  ,,  mais  il  n'en 
„  peut  pas  être  pleinement  farisfait  ;  étant 
5,  capable  de  pofleder  Dieu ,  il  ne  fe  con- 
5,  tente  que  de  Dieu  ,  tout  ce  qui  eft 
„  moins  que  Dieu ,  ne  le  rafTafiera  jamais: 
Caieris  omnibus  occftpari  potefi  ,  repleri 
omnino  non  potefi  ;  capacem  enim  Dei  y 
quidqmd  Dca  minus  efi ,non  implebit.( a) 
VIII.  Ne  voit-on  pas  que  T abeille 
vole  avec  plus  d'avidité  vers  les  fleurs 
qui  font  les  plus  abondantes  en  mif^l,5«: 
qu'elle  s'y  attache  &  y  fuce  aflidùment 
à  proportion  de  Tabondance  qu'elle  y 
trouve  ?  c'efi:  ainh  que  Tame  qui  aime 
&  qui  eft  guidée  par  la  SagclTe ,  court 
avec  plus  d'empreflement  vers  la  Très- 
Sainte  Trinité  ,  fource  inépuifable  de 
toute  douceur  ,  &  y  puife  avec  d'autant 
plusd'affiduité  qu'elle  y  goûte  infiniment 
plus  de  délices  que  dans  tous  les  ruideaux 
qui  en  dérivent  :  C'eft  pourquoi  tout 
Homme,  <\\t  Hugues  Vidorin,,,  s'il  ai- 
5,  me  fincérement  Dieu  Trin  en  Perfon- 
5,  n8s,  penfe  fouvent  à  lui  &  fe  répait 
j,  ftgréablement  de  la  Méditation  furfcs 

(a) Bcrn» SertJL de  Dedicàr, 


€(^  Chap.II.  AélII.  Si  OH  aime  la,  S,Trmîtc 
5,  perfections  infinies  &  avec  d  autant 
,j  plus  de  fuccès,  qu'il  lesconfidére  plus 
,,  fréquemment  :  /??  qm  amor  Det  efi, 
fréquenter  Denm  fuHm  contemplatur  ,  (:>• 
in  ejMS  contemj^latione  fnavtter  reficitur  , 
tanto  felicms  .  quantb  freqaenttus  :  (  a) 
,,  il  faut  bien  que  refprit  redente  une 
3,  agréable  inclination  à  y  penfer ,  puif- 
j,  que  le  coeur  en  l'aimant  ,  goure  tant 
3,  de  douceur  :  Dulcis  e(i  enim  femfer  ad 
confiderandam  ,  qni  ad  amandum  femfer 
eji fnavts.   {h ) 

IX.  C'eft  par  cette  fréquente  confi- 
deration  ,  nous  affure  Saint  Bernard ,  que 
l'ame  acquurt  une  Charité  Ç\  vive  &  fi 
ardente  envers  fon  Dieu  qu'elle  ne  peut 
presque  plus  penfer  qu'à  lui,  &  ne  par- 
ler que  de  lui> ,,  toutes  fes  Méditation?, 
„  tous  fes  difcours  ne  roulent  que  fur 
,,  Tamour ,  ne  refpirent  que  l'amour  & 
99  ne  goûtent  que  l'amour  de  ce  grand 
3>  Etre  :  Nihil  alitid  potefi  cogitare  ^  nihil 
loqiii  :  qnidqmd  meditatur  ,  qmdquid 
loqt'iitur  ,  amorem  Japit  ,  amorem  redolei» 

(O  ^ 

X.  Comme 

(a)  Delaude  Charitar.  ^^jLib.i.  MifcflL 
(cj  Bern.  Jeroï.  Sj.inCam. 


'  tn  efi  prejfé  a  U  connaître»         6^ 

X.  Comme  Tamour  Divin  eft  doux ,  iï 
cftauffi  délicat  :  il  s'impatiente  lorsqu*il  efl: 
trop  à  rétroit  :  il  eft  génè  dans  un  cœur 
rétréci  :  c*eft  pourquoi  TApôtre  crie  aux 
cœurs  chrétiens  :  Cor  nojlntm  dilatât um- 

Ç/?. ...  DiLATAMINI   &  vos,  (  a  )  ,y  No- 

yy  tre  cœur  s'eft  élargi  ,  élargi (tez-vousT 
„  au(îî,  donnez  grande  étendue  à  l'a- 
„  mour  5  afin  qu'il  croifTe  de  plus  en 
5,  plus  en  vous  :  Vt  Char i tas  veftra  ma- 
gis  abundet.  (  b  )  %\  la  dilatation  du 
cœur  eft  la  délégation  de  la  Juftice,  com- 
me Saint  Auguftin  le  dit,  (c)  elle  eft 
aufli  le  plaifir  de  Tamour  :  car  nulle  au* 
tre  afFedion  n*€xige  plus  d'étendue  à  fe 
dilater. 

XI.  Cette  inclination  lui  vient  de  fa 
naiflance  :  „il  ne  convient  pas,  dit  Saine 
9,  Bernard ,  qu'elle  vous  foit  inconnue  : 
3,  il  importe  donc  de  remonter  vers  Pori- 
5,  gine  de  Tamour  divin  &  d'examiner 
3,  les  dégrés  de  fa  NoblefTe  :  Non  débet 
latêre  de  an/or  é  ,  quibus  or  tus  fit  natali-- 
bus  ,  qna  nobilitatis  Une  a  iyffigms  habea^ 
iur ,  veL  cjho  orittndtis  loco.  (  d) 

E 
(a)i.Cor.<?.^.it.&i3.  (b)W\\\^.i',f.Q. 
(f)InPfaltn.  69*  (<i)  De  Nai.  Amor.  cap.i. 


66  Chap.II.A.IIÎ.  Siofi  AÎme  laS.  Trinîti 
La  volonté  eft  incontefhblement  la  cau- 
fe  immédiate  de  l'amour,  &  elle  tire 
fa  nailîance  de  l'aiigufte  Trinité  »  en 
effet  la  fécondité  à  laquelle  cette  noble 
puiiTance  de  l'ame  efb  élevée  à  produire 
l'amoLir  furnaturel  &  divin  ,  eft  une 
participation  de  la  fertilité  divine  com- 
me q\\z  cft  dans  le  Père  &  le  Fils  à 
fpirer  l'Amour  Notionnel  ,  le  faint  Ef- 
prit  ;  Jtigez  delà  ,  dit  le  même  faint 
Abbé,  „  Jugez  combien  haute  eft  la 
„  naifiance  &  combien  illuftre  eft  la 
,,  noblefîe  de  la  Volonté  furnaturalifée  : 
Ecce  qu'thus  or  ta  natalibus  voluntas  » 
CHjHS  dignitatisy  CHJtis  nobiliîatis  f  (a) 
XII»  L'Amour  va  du  pair  avec  la 
volonté;  ,,  car  Dieu  eft  auiîi  le  lieu 
,,  de  ia  Naifiance  ,  il  fort  de  Dieu  a 
3,  il  eft  nourri  de  Dieu  :  Primtts  ejus 
nativîtatis  locus  Deus  efl  ,  ibi  natm  y 
îbi  alitîiS  ,  a  Deo  emm  fiîo  amor  datur» 
(^)  „  II  n'y  eft  pas  étranger,  mais  il  y 
„  demeure  comme  dans  fon  lieu  natal: 
I^on  advena  efî  fed  sndigena ....  in  ipji 
r/ianet.  L*amour  donc  voulant  parfaite- 
ment rclTembler    à   fon   Principe  ,  de- 

{a)  Bern.  ibid.  ('^)Bern.ibid, 


dn  ejl  prejfe  à  Id  ci>mottr€.^  6j 
vient  ,s'il  el^  permis  de  l'exprimer  ainli , 
émulateur  des  Trois  Perloniies  Divines. 
Par  cette  émulation  de  leur  charité  im- 
.  menfe  dont  il  efl:  lui-même  l'émanation, 
il  ne  foufFre  plus  ni  termes  ,  ni  bornes  ; 
mais  tout  bouillant  par  la  vivacité  de  fou 
ieu  ,  il  s'efforce  à  s*étendre  afin  de  plus 
participer  à  Timmenfité  de  fon  principe , 
&  de  fe  rendre  plus  conforme  à  la  gran- 
deur de  l'objet  ,  qu'il  embrafle  :  u^mor 
ieflfiat ,  fe  i^fum  non  capit^  immenjîtatem 
Dei  œmHÏatur  dum  metam  nefitt  ponere 
fftffe^uL  (a) 

XIII.  Il  me  paroit  Ame  chrétienne  l 
que  vous  vous  efFraïez  au  récit  de  ce 
fiiUme  ?  fuis-je  peut-être  à  votre  avis 
trop  févére  ,  oij  ti*op  importun  ,  parce- 
que  j'exige  toute  l'étendue  de  votre  cœur 
3  y  loger  l'amour  divin  ?  il  ne  faut  pas 
fe  prendre  à  moi,  car  c'efl:  le  Fils  de  Dieu 
qui  la  demande.  Vraiment  perfonne  pe 
connoit  mieux  retendue  néceflaire  à  l'a- 
mour  que  celui  qu;  fpire  l'Amour  im- 
menfe.  &  éternel  :  or  celui-là  même  vous 
répète  le  grand  commandement  :  Diliges 
Domînum  Destm  tnam,  (h)  Vous  aime-' 
\L  z 

(et)  Gilbert.  Ahbas  Serm,  15.  mCanr, 


68  Chap.ïI.A.III.  Sîon  aime  la  S. Trinité 
rez  le  Seigneur  votre  Dieu,  c'efè  à  dire 
félon  rinterpretation  de  Saint  Augaftin  , 
(<ij  ,5  vous  aimerez  la  Très-aimable  Tri- 
33  nité,  car  il  n^  a  nul  autre  Dieu  que 
„  le  Père  &  le  Fils  &  le  Saint-Efprit. 
Le  Divin  Sauveur  ne  fe  contente  pas 
d'un  amour  quel  qu*il  foit  ,  mais  il 
veut  qu'il  foie  auffi  étendu  que  le 
„  Cocur  d'où  il  part  :  Dilï'ges  Dominum 
Deum  tuum  ex  toto  corde  tuo  ,  in  totk 
anima  tua  ,  in  tôt  a  mente  tua.  Il  veut 
donc  que  dans  le  cœur,  dans  l'ame,  dans 
la  volonté ,  vous  ne  laiffiez  nulle  place 
pour  quelque  autre  afïe£tion  ou  objet 
qui  eil  incompatible  avec  la  charité  <^zs 
Trois  Perfonnes  Divines,  mais  que  vous 
en  donniez  toute  l'ctenduë  à  l'amour  Di- 
vin ,  &:  n'y  acceptiez  rien  que  ce  qu'il  lui 
foit  agréable  &  puifTe  fe  rapporter  à  fon 
empire. 

XiV.  Il  cfi;  vrai  que  je  vous  ai  dit 
que  l'amour  Divin  par  émulation  de  l'im- 
menGté  de  fon  principe ,  afpire  à  une  im- 
menfe  vivacité  :  ce  que  j'en  ai  avancé  , 
eft  inconteRabfe  x  car  Tamour  'plus  i! 
croit ,    plus  il  dévient  avide  de  nouvel 

(^i)  Lib.  z.Cont.Maxîraî». 


OH  efl  prejfe  à  la  comohre.  6^ 
accroiffemenr.  N*etre  jamais  afiez  con- 
tent de  rimpetuofité  de  Tes  flammes,  c*efl: 
comme  je  vous  ai  dit,  le  propre  de  ce 
feu  facré  :  yeras  amor  nno  gradu  con* 
tentm  non  efi^  femper  ad  altiora  nitùur. 
(a) 

XV.  C'ed:  ce  que  les  plus  grands 
Saints  ont  expérimenté  &  expérimente- 
ront toujours.  Les  plus  enflammés  d'en- 
tre eux  ,  à  la  penfée  de  la  bonté  im- 
menfe  de  la  très-Sainte  Trinité,  pleurè- 
rent tendrement  la  froideur  de  leur  cha- 
nté,  ils  fe  parurent  à  eux-mêmes  com- 
me glacés  non  obflant  fc  grand  feu  qui 
les  devoroit.  Je  vous  aime  ô  mon  Dieu  / 
s'écria  Saint  Augufl:in,  „  je  vous  aime» 
,,  mais  je  défire  de  vous  aimer  plus  ar- 
,,  demment  :  faites,  je  vous  prie,  que 
„  je  vous  aime  autant  que  je  le  fouhai- 
„  te  ;  vous  ctes  immenfe,!!  me  faut  un 
a,  amour  immen{e,un  amour  fans  bornes, 
5,  fans  termes  ,  fans  méfure  :  ^mo  te 
Deus  y  amoy  ^'  magis  &  magis  amare  te 
volo,  Immenfus  es  er  fine  menfura  àebes 
amari,   {b) 

f«)  Laur.  Jud.  de  Cad.  connqb,^ 
(  6)  Manual.  cap.  10.  IZ.&  X4. 


joCuAV.ll^A.llLSton  aime  la  S.  Trlmtê 
-XVI.  Par  quel  moïen  croiez-vous 
que  ce  grand  Saint  ait  conçu  ces  ardens 
defirs  ?  par  celur-méme,  que  le  Prophète 
Roi  nous  a  marqué  lorsqu'il  ^'écria  : 
MoH  cœur  i'eft  échanfé  en  moi-mcme  cr 
ce  feu  s'enflamme  de  plus  en  plus  dans  ma, 
méditation,  (a')  C*efl:  ce  que  Saint  Au- 
guftin  avoua  aulfi  :  „  ô  mon  Seigneur 
,,  &  mon  Dieu  !  plus  je  médite  vos  di- 
„  vins  attraits  ,  plus  vous  m'êtes  doux 
„  &  sinaable  :  Ouanto  magis  in  te  me* 
ditor ,  tanto  es  mïhi  dulcior  or  amabilior» 
(ù)  11,,  me  lera  agréable,  pourfuit-il, 
„  de  contempler  toute  ma  vie ,  vos  in- 
,5  eifables  bontés  :  car  je  me  fens  blefTé 
5,  par  les  traits  embrafésde  votre  amour: 
Tui£  enim  charitatis  jactilo  iiulneratm 
fum.  (c)  „  Hélas/  mon  Cœur  me  pa- 
^,  roit  trop  pttit  au  moment  que  je  con- 
,,  fidére  la  gloire  de  votre  immenfe  bon- 
3,  té  :  Sed  ecce  Deus  meus  multum  ama^ 
hilis  1  dnm  tua.  immenfe,  homtatis  Horiam 
confïderare  voio  ,  cor  meum  non  fujpcit, 
(d)  Mais  le  cœur  d'Augullin  tout  pe- 
tit qu'il  fut  en  comparaifon  de  ce  grand 

(a)  Pfalra    58.  C^)  Ibid. 

.  (c)  Aug.  Cit.  (âJ;  Ibidj 


9ft  e(l  prejfea  la  connoître*  yi 
Objet  ,  s'eiForça  toujours  à  s  élargir  de 
plus  en  plus ,  afin  de  participer  de  plus 
en  plus  aux  douceurs  de  aux  délices  de 
l'infiniment   charmante  Trinité. 

XVII.  Saint  Bernard  penfe  que  mê- 
me „  dans  le  Ciel ,  „  le  moindre  de  tous 
5,  les  Anges  défire  d'aimer  les  trois  Per- 
„  Tonnes  Divines  avec  toute  TarJeur  donc 
„  Elles  peuvent  être  aimées  par  quel- 
j,  que  créature  :  Oui  in  regno  delorum 
efi  minimm  y  tantum  dejiderat  dmare  te 
c^uantum  ab  aliquo  uel  jotes  amari.  (a) 
Mais  les  Ordres  inférieurs  des  Efprits  Cé- 
lelles  ne  peuvent  pas  atteindre  la  viva- 
cité de  l'amour  qui  embrafe  les  Séra- 
phins. La  raifon  en  eftj  ,  dit  ce  Saint 
Abbé,  que  ces  Anges  font  les  plus  pro- 
ches du  Trône  de  la  Majeftueufe  Tri- 
nité ,  &  que  la  contemplant  de  plus 
près ,  ils  font  plus  vivement  ravis  de  fon 
ineffable  douceur  &  plus  agréablement 
frappés  des  éclairs  de  fa  ravifîante  be- 
auté. Elévez-vous  donc  ,  ô  Ame  Sain- 
te ?  clévez-vous  par  les  ailes  de  l'orai- 
fon  ,  approchez-vous  de  raugufle  Tri- 
nité le  plus  près  qu'il  vous  eft  poffible  » 

n  4 

(a)  De  Amore  Dei  cap.  3^ 


7 1  Chap.  ÏI.  a  .III.  Si  on  aime  la  S. Trinité 
par  la  méditation  fur  Tes  charmans  at- 
traits j„  tenez-vous  affidûmenr  dans  h 
5,  préfence  du  Père  &  du  Fils  &  du  Saint 
p  Efprit  ;  a  (Tu  rement  vous  en  ferez  plus 
5,  ardente  &  plus  embrafee  :  A  licini' 
iate  praifentia  tua  &  a  claritate  vijïoms 
tt4£  ardentes  inter prêtant  tir  ^  [unt.  (a) 
XVIII.  Vous  vous  trompez  ,  Ame 
Chrétienne,  ii  vous  croiez  ,  que  je  bu- 
te ici  à  vous  prcfcrire  certaine  quantité 
de  ferveur  ou  de  vivacité  comme  abfo- 
lument  néceflaire  pour  accomplir  l'efTen- 
ce  de  l'amour  parfait  8c  pour  le  diftin- 
guer  d'avec  l'imparfait.  J'en  laifTe  les  dif- 
putes  à  l'Ecole  :  pour  moi  je  me  bor* 
ne  à  vous  exhorter  de  méditer  avec  tou- 
te l'attention  Se  Tafliduité  poflTible  fur 
les  attrsits  de  la  très- Sainte  Trinité,  afin 
qu*à  l'exemple  de  Saint  Auguftin  &  de 
tous  les  plus  illuftres  Saints  de  TEglife  , 
vous  vous  enflammiez  de  plus  en  plus 
le  cœur  ,  &  remontiez  plus  fouvenc 
par  jour  &  par  heure  vers  votre  princi- 
pe avec  plus  d'emprcffement  Se  d'impé- 
tuofîté  :  Ouanto  ma<ris  in  te  meditor  tan- 
to  es   rnihi  dpikior  &  amabitior,  {  b  ) 

(a)lhià: 


on  efl  preffe  à  la  connottre.  75 
J'ôfe  vous  alFiirer  que  plus  vous  péné- 
trerez dans  l'amabilité  des  Trois  Perfbn- 
nes  Divines ,  plus  vous  voois  épanoui- 
rez le  coeur  pour  recevoir  les  abondan- 
tes influences  de  cette  fource  infinie  de 
tout  bien  &  de  tout  bonheur  Ibit  poui;^ 
le  temsjfoit  pour  Péternité. 
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CHAPITRE  TROISIEME. 
De  la  Sagejfe. 

ARTICLE    PREMIER. 


UExcelkme  de  la  Sageffe. 


I. 


Es  Trois  Perfonnes  Divi- 
nes, dont  la  Bontc  &  la 
Miféricorde  efl:  infinie  ,  ne 
fe  bornent  pas  à  appeller 
THomme  à  la  Foi  pour  s*en  faire  connoî- 
tre,  mais  Elles  l'invitent  auflî  à  recevoir 
une  fcience  infufe  &  furnaturelle  par  la- 
quelle il  puille  goûter  cpmbiefl  Ja  Sainte 


74    Chap.  TIL  Art.  I.  tExtelUme 
Tri  fi  ré  eil  douce  par  la  douceur  de  fa 
Nature  &  de  toutes  Tes  Perfrx5èions  foit 
relatives,  foit  abloliies  :   Gttliate  &  vide» 
le  ,  quonuim  faavis  efi  Domintis.    {a) 

Ame  Chrétienne  .'  je-  me  flatte  de  vous 
avoir  affez  inllruite  de  la  Foi  Divine 
touchant  le  î^rand  myOére  de  rincom» 
préhenlible  Trinité  :  car  j*en  ai  traité  co- 
pieufement  dans  L'introduction  a 
l'amour  tGAL.  (b)  J*y  ai  dévoilé 
1  éiïerce  ,  les  qualités  ,  les  mérites  de 
cette  vertu  ,  &:  aulTi  les  moïens  de  la  fer- 
tilifer.  Je  ne  bute  ici  qu'à  vous  faire 
gourer  la  dnuceur  des  Perfonnes  Divines 
par  une  fcience  qui  fuppofe  la  Foi, 

II.  La  fcience  dont  je  vous  parle  l 
s'appelle  Sagesse.  En  voici  le  portrait 
tel  que  l'Ange  de  l'Ecole  l'a  fait  :  (c) 
5,  la  SagelTe  eft  un  don  du  Saint-Efprit 
^,  qui  fe  répand  dans  le  cœur  du  jufte  > 
,,  don  inféparablcment  attaché  à  la  cha- 
„  rite  dont  il  eil  le  fruit.  Il  en  fuit 
3,  qu  elle  n'ed  pas  la  fcience  des  Pécheurs, 
„  mais  des  Saints.  Le  même  Dodeur 
nous  fait  rémarquer   que  l'entendement 

{a)  Pfalm.^^.  (^jCap  2. Art.  1.2.  j,  4. 

(c^^  p  q.44.a.  &:i.2.  q.4$.  a. 4.&  Opuf» 
Sup.  Bo'àium, 


de  la  Sagejfe»  '^fi 

^,  a  deux  pinlfances ,  l'une  d'appreben?» 
^,  der  ,  de  concevoir  ,  de  comprendre 
„  l'objet  ,  l'autre  d'en  juger.  Le  don 
5,  d'intelligence  ,  dit-il ,  perfedionne  la 
5,  première  ,  la  féconde  s'affermit  &  fe 
5,  dirige  par  le  don  de  Sagefle, 

IIL  Quoique  les  dons  d'Intelligen- 
ce  &  de  SagelTe  foient  deux  qualités 
réellement  diftindes,  cela  n'eropcchepas 
de  les  comprendre  tous  deux  par  le  feul 
nom  de  SagefTe ,  parcequ'ils  butent  de 
concert  à  la  même  fin  qui  félon  Saint 
AnguOin  &  Saint  Thomas,  condOe  à 
pcrfeclionner  l'efprit,,  pour  confidérer, 
„  méditer  &  contempler  les  caufes  fu- 
„  périeures  &  divines  ,  &  en  tirer  des 
„  régies  par  lesquelles  la  volonté  fc 
,,  conduife  fûrement  dans  la  yoië  delà 
5,  pcrfeflion. 

Or  parmi  les  caufes  fupérieures  l'au- 
gufte  Trinité  eft  fan^  contredit  la  fou- 
veraine  &  la  principale  :  ninfi,  {]  cen'cfl: 
pas  le  total  ,  c'eft  du  moins  le  plus  ef- 
fentiel  emploi  de  la  Sagcffe  que  de  con  \ 
fiderer  &  de  contempler  les  Trois  Per- 
fonnes  Divines ,  leurs  perfcdions ,  &  leurs 
niceurs  pour  en  tirer  des  régies  ôc  des  mo^ 
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déles  à  en  diriger  &  animer  Ja  Foi,  TEf^ 
perance  ,  la  Chantée  toutes  les  vertus , 
tontes  les  actions  chrétiennes. 

IV.  C'eft  là  à  peu  près  ce  que  Saint 
J^an  nous  fait  connoîtredans  fa  premiè- 
re Epître  :  il  y  marque ,  qu'il  y  a  des 
Antichrifts  qui  n'admettent  ni  le  Père  ni 
le  Fils  &  par  confequent  ni  le  Saint-pf- 
prit  ni  la  Tririté  :   mais  vous ,  dit-il  à 
fes  chers  Disciples ,  vous  avez,  reçu  l* on- 
ction du  Saint  :  Vos  unctionkm  ac- 
CEPiSTis  à  Sancto  :  (<«)  c'eft  à  dire 
félon  les  interprètes ,  (  ^  y  vom  avez,  reçu 
■par  le   Saint  Ffprit  le  don  de    i^ageffe  , 
afin  que  par  i  union  avec  cet  E(prit  di- 
vin vous  fiiez,  en    alïance  avec  le    Perc 
er  le  Ftls  :  ut  societas  nostra  sit 
GL7M   Pâtre  et  Fil»o  ejus.  Çc)  Ce* 
lui  qui  n'aime  pas  ,  dit  le  même  Apô-» 
tre  ,  ne  connoit  pss  Dieu  :  Oui  non  diligit 
non  novit   Denm     (d)    Certainement  il 
ne  le  connoit  pas  par  la  Sagefle  infufe  , 
parcequ'elle   efl-    l'inféparable  compagne 
de  la  charité: il  ne  le  connoit  donc  point 
par  la  SagcfTe  aduelle  ou  par  cette  con- 

(«>Capi2.  f.  20.  (h^  aLap.  în  hunc  LoC» 
(^Cap.  I.  y.3.(^)Cap.4-^«8- 
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ttoiflance  qui   Te  fonde  &.  s*appuië  fur  le 
don  du    Saint' lifprit  &  en  participe    la 
douceur  pour  être  plus  féconde  en  amour> 
en  coniiance,  en  efperance  ,  &  en  toute 
autre  vertu  :  mais  vous  mes  chers  tn* 
fans  !  Vous  connoiflex  le  Père  &  le  Fils 
par  le  Saint-Efprit  ;  car  vou<;  en  avez  .e- 
^u  Tondion  ,    (  le  don  de   SaL;efre.  ) 
Cette  ondion  vous  apprend  tout  et  qui 
eft  divin  :  Z/»5}ia  doc  et  vos  de  omnihas* 
(a)  C'efl:  pourquoi  la  charité  parfaite, 
qui  eft  la  fource  de  la  SagefTe ,  nous  com- 
ble de   joie  par  la  confohnte  confiance 
„  qui  y  eft  attachée,   &  qui  fait  que 
5,  nous  attendions  fans    crainte  le  jour 
„  du  jugement  ,   jour  û  formidable  à 
„  ceux  qui  n'aiment  pas  le  Père  &  le 
„  Fils  &  le  Saint-Efprit  :/«  hoc  perJeEia 
efl  Charitas  mbiJcHm  ut  fidnciam  habea» 
mm  in  die  judicii.   (b)  Ame  Cbré'ien- 
ne  !   iupez  delà  combien  la   Sagefle  eft 
dé(îrab!e  ,  combien  fes  fruits  font  doux. 
V.    Salomon   fçur   parfaitement   bien 
quelle  étoit  Texcellence  &  la  fertilité  de 
la  Sag-  (Te  :  il  la  réconnut  aufli  bien  que 
Saint  Thomas ,   comme  la  Déeffe  des 

f  tf)  Câp,2.^.27«  (•é;Cap  4.^;I7. 
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fciences  :  Sapienùa  fcientiarum  De  a.  {d) 
5,  Dés  fa  tendre  jeunelTe  il  fut  charmé 
9j  par  les  admirables  attraits  de  fa  Be- 
,5  auté  :  il  en  devint  (1  amoureux  ,  com- 
„  me  il  l'avoue  lui-même  ,  qu'il  la  ré- 
„  chercha  &  voulut  1  époufer  :  Hanc 
amavi  &  exqtiijîvt  a  juvcntute  mek  ^ 
qnajivi  Sponfiim  mihi  eam  ajfumere  ^ 
amator  faQus  fum  forma  HUhs.  (b ) 
L'aiant  demandée  &  obtenue  de  Dieu , 
il  1  epoufa  efFedivement  &  il  expérimen- 
ta d'abord,,  qu*elie  eft  la  Mère  de  tous 
s,  les  biens  :  car  tous  les  biens  lui  fur- 
3,  vinrent  lorsque  la  Sagefle  le  gui- 
5,  doit:  Hûreux .'  s'il  ne  l'eut  jamais  re- 
9»  pudiée  :  l^enerunt  mihi  omnia  hona  pa* 
viter  cum  illa  - , .  quoniam  hornm  omnium 
mater  eft,  ( c) 

VI.  Il  eft  vrai  ,  que  la  Sagefle  lui 
donna  pour  dot  plufieurs  autres  fcien» 
ces  diftindes  de  celle  »  dont  je  traite 
ici  ;  mais  ce  Roi  du  peuple  de  Dieu  ne 
fît  de  nulle  autre  aulïi  grand  cas  que  d^ 
la  parfaite  connoifTance  de  fon  Créateur, 
connoiffance  qu*il  acquit  par  la  Sagefle, 

(  et  )  S.TInm.  Opuf.  fup.  Boct, 
'/>)Sap.  8.  (OSap.  ?♦ 


de  la  Sagejfe.  ^<^ 

qu'il  aîmoit  à  la  vérité,  maïs  qu'il  n'efti- 
moit  pas  tant  pour  elle-même  que  pour 
l'excellence  de  les  fruits  .•  s'il  la  préféroit 
aux  roiaumes  ,  aux  trônes  ,  aux  icep- 
très,  ce  fut  pour  la  raifon  qu'il  allégua 
lui-même  :  )>  Dieu  ,  dit-il ,  n'aime  que 
„  ceux,  qui  font  accompagnés  &  ornés 
„  de  la  Sagefle  :  Neminem  diligit  Dtns^ 
niji  qui  cum  fapientia  inhabitat,  (a) 

Véritablement  il  n'y  a  point  de  cha- 
rité où  il  n'y  a  point  de  Sagefle  &  où  il 
n*y  a  nulle  charité  ,  il  n'y  a  nulle  ami- 
tié avec  Dieu. 

VIL  Mais  Salomon  ,  me  dites-vous» 
aimoit  dès  fa  jeunefîe  fircérement  fon 
Dieu  &  il  en  étoit  réciproquement  ai- 
mé :  il  ctoit  donc  alors  doué  de  la  Sa- 
geffe  :  pourquoi  dcmandoit-il  un  Don 
qu'il  a  voit  déjà  reçu  ? 

Il  avoit  la  Sagefle  lorsqu'il  la  deman* 
da  ,  je  l'avoue,  mais  il  la  démanda  par- 
cequ'il  l'avoit  deia  reçue.  Ce  Paradoxe  ne 
vou^î  ét'^nnpra  pas,  G  vous  rémarquez 
qu'il  eft  de  la  Sagefîe  comme  de  Tamour.- 
plus  on  aime  ,  plus  on  afpire  à  l'amour, 
non  à  l'amour  en  fubftance ,  mais  à  i'a- 

(«)Sap,  7.  f,  s  5* 
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mour  en  plus  haut  degré.  Salomon  ai* 
moit  le  Seigneur,  c*efl:  pourquoi  il  vou- 
loit  l'aimer  plus  parfaitement:  il  favoit 
que  raccroifTement  de  la  SagefTe  conduit 
à  Taccroiflement  de  la  charité. 

VI If.  C'eft  ce  que  ce  grand  Roi  en-' 
vifagea  lors  qu*il  voulut  époufer  la  Sa- 
gefTe  :  Oti^fivi  fponfim  miloi  eam  ajfn^ 
mère,  (a)  Il  voulut  s*y  aflbcier  parTal- 
liance  nuptiale ,  afin  de  la  pofTeder  con- 
ftamment  &  de  produire  avec  elle  ks  plus 
grands  fruits  de  Tamour  Divin.  ,,  Elle 
5,  lui  étoit  un  trélbr  infini  .*  Infinitus 
tnim  thefaurm  eji,  {h )  tréfor  d'autant 
plus  ellimable  que  l'homme  „  qui  en 
3,  fait  bon  ufage,  participe  de  plus  en  plus 
5,  à  l'amitié  de  Dieu  :  Ouo  ,  ^ui  ufi 
funt  ,  participes  faBt  funt  amicitids.  Dei* 
{c J  Ainfi  Salomon  démanda  la  Sageffe 
pour  Epoufe,  afin  de  s*unir  plus  ctroi-r 
tement  à  fon  Dieu  par  un  continuel  agran- 
durement  de  fon  amitié  avec  lui.  Put-il 
vifer  à  quelque  chofe  de  plus  élevé,  de 
plus  grand,  de  plus  honorable? 

IX.  C'efl:  en    vue  de  l'aGcroiflement 
de  Tamitié  Divine  que  Saint    Auguftin 

vous 

(a)  Sap,  8.  fèj  Sa£.7.(0ï^><î« 
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vous  dit  :  M  ô  Ame  créée  à  Timage  de 
5,  Dku  Trin  en  Perfonnes  cherchez  ce- 
„  lui  qui  vous  cherche  ,  aimez  celui 
,,  qui  vous  aime  {x  tendrement  /  o  ^ni^ 
7na  infignita  Dei  imagine  >  qti<zre  ^^<e- 
rentem  te ,  ama  amatorem  tuum ,  a  qud 
tantum  amaris!  (a)  S'il  ne  vouloir  pas  que 
vous  le  cherchalTiez  ;  pourquoi  outre  la 
Foi  ,  vous  eut-il  donné  les  Dons  d'in- 
telligence 8c  de  Sagefle  .^  pourquoi 
vous  eut-il  élevée  par  ces  deux  giaces 
habituelles  à  contempler  Tes  perfedions 
&:  fes  douceurs  ?  il  ne  faut  pour  cher- 
cher les  Trois  Perfonnes  Divines  ,  ni 
Efprit  fubtii  ,  ni  grande  Bibliotéque  z 
aïez  une  bonne  volontés  c'efttout,  dit 
le  même  Saint  Père,  ce  qu*on demande. 
j,  La  bonne  volonté  charme  &  attire  li 
5,  MajeflueufeTiinité;  plus  vous  l'aimez, 
j,  plus  Elle  approche  ,  8c  vous  éclaire 
„  par  la  SagefTe  à  découvrir  fts  divins 
3,  attraits  :  Bona  volnntas  HHhs  ftm?niù 
Afajcfiatis  Trinitatem  ad  Je  iuclwut ,  cr* 
fapicMtta  illum  illuminât,    (h) 

X.  Pour  moi ,  ô  Sei|>ncur  !  pourfuic 
ce  grand    Saint  ,  je  vous   chercherai  ; 
F 
((*)  Maa,  cap,  24.  (^J  ïbid.cap»  i^; 
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3,  je  ne  fuis  pas  fi  preïomptueux  que  de 
,,  vouloir  comprendre  &  approfondir 
,,  Pabîme  de  vos  grandeurs  :  Domine^ 
non  tento  fenetrare  aliitudinem  tuam.  (a) 
Ce  feroit  en  effet  un  deffein  d'enfant , 
que  de  vouloir  enfermer  tout  POcean 
dans  le  creux  de  fa  mûin,  ou  de  vouloir 
répuifer  avec  un  cuillier.  L'humble  Au- 
guftm  „  ne  délire  que  de  recevoir  plus 
„  d'édairciffement  qu*il  n'en  a  par  la 
55  Foi  ,  touchant  les  véritables  perfedions 
5,  de  fon  Dieu  :  car  il  avcuë  lui-même 
55  qu'il  les  croit  déjà  &  qu'il  les,  aime  .* 
Bejîdero  aliquatenus  melligere  veritatem 
tuam ,  cjuam  crédit  ^  dtligit  cor  meum» 
(a)  ,,  Je  vcus  chercherai  donc  ô  Tri-< 
55  nité  incomparable,  ô  Douceur  fince- 
,5  re  &  nullement  trompeufe  /  je  vous 
,,  chercherai,  afîn  de  mieux  goûter  com- 
,,  bien  vous  êtes  délicieufe  :  Vt  tn  d^l- 
cejcas  mihi  ,  o  Dalcedo  non  fallax  l  {  b  ) 
5,  je  vous  chercherai  pour  trouver  plus 
5,  d'étendue  à  nager  dans  vos  ineffables 
„  douceurs  &  à  m'y  plonger  le  plus  pro- 
fondément qu'il  me  fera  poffible  :  Qtiiem 
ram  te ,  ut  quarem  te  ,  invemam  te.  {b) 

(et)  Ibid.  cap.  31,  (^J  In  Spec,  cap.  X. 
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XL  Mais  Saint  Bernard  ne  dit-il  pas, 
'55  qu'on  cherche  la  Sainte  Trinité  par 
5,  la  Foi  &  qu'on  TembrafTe  &  la  poiTéde 
„  par  la  charité  ?  Fide  quceritur  5  ch<;L* 
ritate  tenetuy.  Pourquoi  donc  tant  d'em- 
preifement  dans'  le  Saint  Evéque  d'Hîp- 
pone  à  chercher  les  Trois  Perfonnes  Di- 
vines ,  puisqu'il  avoue  lui-même  qu'il 
les  aime  :  Biïinit  cor  menm.  Il  les  pof- 
féde  donc  ;  faut- il  chercher  ce  qu'on  a 
&  ce   qu'on  embrafle  \ 

Il  efl:  vrai  que  fon  cœur  lui  dit  qu'il 
l'aime  Dieu  Trin  en  Perfonnes  :  il  répè- 
te cent  fois  dans  fes  ouvrages  :  Amote\ 
je  vous  aime  ;   mais  plus  il  Taimoit  , 
moins  il  étoit  content  de  l'ardeur  de  fon 
cœur  :  car  l'amour  prefTe  toujours  l'Ef- 
prit.à  lui  mieux  découvriras  belles  qua- 
lités de  l'Objet  qui  le  charme,  &  il  le 
prefîe  avec  plus  d'empreffement ,  quand 
il  expérimente   que  par  la    fréquente  & 
raffiduë  méditation  fur  les  attraits  de  ce 
qu'il  aime  ,  il  en  dévient  plus   ravi  & 
toujours  plus  enflammé,   Auguftin  le  ref- 
fentit  ;  il  dit  lui-même  à  la  Sainte  Tri^ 
nitc  „  que  plus  il  méditoit  fes  Bontés, 
:>?  plus  elle  lui  dévénoit  douce  &  aima- 
F  3 


84  Chap.III.  Art.I.  t Excellence 
,,  ble  :  Ofiamh  magis  in  te  meditor  y  tan" 
îo  es  mihi  dulcior  &  amahihor  :  „  c'eft 
,,  à  caufe  de  cela,  ô  mon  Dieu,  s*écria- 
„  t-il,  que  j'ai  tant  de  plaifir  à  confidérer 
,,  vos  Perfectioris.  par  les  plus  pures  pen- 
;,  fées  de  mon  efprit  &  avec  la  plus  ten- 
5,  dre  &  la  plus  douce  affection  de  mon 
„  cœur  :  Idcirco  dele^at  me  valde  bonn 
tua  pHYO  TKcntis  iniuttu ,  cr  dalcifflmo  pii 
amoris  ajfeBu  jHxta  modultim  meum*^*» 
conjiderare.    (a) 

XII.  Ce  grand  Saint  étoit  d'une  trop 
profonde  humilité  pour  qu'il  voulût  fe  fier 
aux  foibles  lumières  de  Ton  Efprit  lors- 
qu'il s'agiflbic  d  entrer  dans  les  PuilTances 
du  Seigneur  j  il  fa  voit  que  les  Dons  d'In- 
telligence &  de  Sagefle  font  furnaturels, 
&  font  deux  grâces  habituelles  &  infé- 
parables  de  la  Charité  infufe.  Quand  Saint 
Thomas  cous  enTeigne  ,  ^ue  U  Sagefe 
élève  l'entendement  du  jufte  a  conte?npler 
les  chofes  divines  pour  en  tirer  des  régies 
divines  félon  lesquelles  il  puijfe  diriger 
fis  actions  :  (  ^  )  Il  avoue  qu'il  s'appuïe 
fur  ce  que  Saint  Auguflin  en  dit  dans 
fes  Livres  de  la  Tririré.  En  effet  ce  grand 

^:      Man.^r».  14.  (^  j  2.  2.q-44.a.^. 
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Dofteury  dit,,  que  la  SagefTe  refide  dans 
„  la  partie  la  plus  fublime  de  ]'E<prit , 
3,  c  efl:  à  dire  dans  la  Puiffance  de  con- 
3,  templer  les  chofes  érernelles  :  il  y  mar- 
5,  que  Dieu  en  efl:  ie  principal  &:  le  plus 
excelleiit  Objet  .-  Et  cjuidefl  in  aternis 
excellentius  c^uam  Deusf  {a)  Ce  fut  donc 
la  Sageflequi  anima  (1  vivement  ce  grand 
Efprit  à  méditer  les  grandeurs  de  l*âu- 
gufte  Trinité'.  Il  falioic  bien  que  fa  con- 
fcience  lui  témoignât  qu'il  étoit  orné  de  ce 
don  furnaturel  :  car  il  ofa  dire  à  Ton 
Dieu,,  qu'il  i'aimoit  &  que  c'étoitJà  la 
voix  de  fon  cœur  :  DlUgit  cor  meum . . . 
amo  î€^  Deiis  meus  -^  amo  te  (b) 

XIIL  Ame  Chrétienne  .'  votre  cœur 
vous  dit  .il  aulîî ,  qu'il  aime  Dieu  Trin 
en  Perfonnes  f  pour  moi  je  crois  qu'il 
'VOUS  le  dit ,  &  qu'il  crie  en  toute  fincé- 
rite  qu'il  l'aime  :  A?po  te  Detis  meus  , 
amo  te. 

Or  fi  l'amour  parfiit  occupe  le  cœur, 
la  Sagefle  habite  certainement  TETprit, 
comme  le  Dofleur  .^.ngelique  lenfeigne. 
Combien  de  fois  avez-vous  fait  attention 
à  la  Sagefle  pour  la  réveiller  par  des  mé- 
F  ^ 
f'ïjUb.  14.  (è)  Maiiual.cap.ïo. 


86      Chap.  ht.  Art.î.  r Excellence 
ditations   fur  votre  premier  Principe  & 
fur  fes  infinies  Bontés  ?  hélas  1  rarement. 
C'efl  cependant  la  Sagefle  qui    après  h 
Foi,  efl:  le  pjus  grand  embelliffiment  de 
votre  Efprit  ;  c'efl:  la   Sagefle  qui  félon 
le  Sage  efi  la  [ource  de  tous  les  biens  ^our 
ceux  qui   en  profitent  ;  (  a  )  c'efl;  par  la 
Sagefle  que  Vimt  participe  de  plus  en  plr^ s 
k  la  charité  ^  a  V amitié  de  Dieu  i  c'efl: 
donc    par   la  Sagcflfe  qu'elle   ptut  faire 
acroître  tSc  fa  beauté  &  fa  grandeur.  Cette 
conclufion  s'appuicfbr  l'autorité  de  deux 
grands    Dodeurs  :  lame  par  h    Sagefïe 
peut  augmenter  fa  Beauré  ,  parceque  la 
charité    en  efl:  le  plus  brillant  ornement. 
C'efl:   pourquoi    S.  Auguftin  vous   dit  , 
9,  qu'autant  que  l'amour  de   Dieu  croît 
5,  en  vous  ,  autant  la  beauté  de   votre 
,,  Ame  reçoit-elle  de  nouveaux  accroif- 
5»   fcmcns  .*   Quantum  crefcit  in  te  amor , 
tantum  crefcit pulchritudo.  {b)  L'ame  par 
la  SagefTe  peut  aufli  s'agrandir  ,   parce- 
que .,  la  jufl:e  régie  de  la  grandeur  dune 
5.,   Ame  îe  prend  de  la  méfure  de  la  cha- 
;,  rite  qu'elle  pofTéde  :  Ouantitas  cujus- 
que  ani?n<$  djlimatur  de  menfura  charita^ 

(.?J  Sap.  7.  f  ^)Trafl:.p.inEp.Joâ;j, 
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ils  5  quam  habet,  (a)  C'efl:  l'exprefîîan 
de   Saint  Bernard. 

ARTICLE     SECOND. 

La  Sarrejfe  m'Ai  fait  goûter  la  Boaceur 
des  attraits  de  la  Sainte  Trinité, 

I.  T  A  Sagefle  confiderée  comme  Don 
JL^du  Saint-Efprit,  eft  une  habitude 
furr.aturelle  ,  mais  une  habitude  (uivie 
par  des  grâces  a6i:uelles  qu'elle  exige  con. 
naturellement  pour  (e  réduire  en  ades 
conformes  à  fa  fin.  Eile  n'eft  donc  nf 
Oifive  ni  fîérile  ,  mais  par  l'ondion  qu'el- 
le participe  du  Saint-Efprit ,  elle  embau- 
me l'entendement  &  le  porte  agréable- 
ment à  coniidérer  &  à  méditer  les  ob- 
jets fupérieurs  &  divins.  Saint  Thomas 
l'appelle  Science  favotireufe  :  Sa  pie  N- 
TiA  SAPiDA  sciHNTiA.  (b)  Saint  Ber- 
nard la  com.pare  à  l'Abeille  ,,  qui  porte 
5,  &  contient  en  foi  la  cire  &  le  inieh 
5,  aïant  par  le  miel  de  quoi  répandre  fa 

T^  4 

(a)  Serm.  27.jn  Canr, 
(0)  Opufc.fti|%  Boctium. 


SSChap.III.  a.  II.  LaSageJfefattgoHter 
5,  douceur  &  par  Ja  cire  de  quoi  éclairer 
3,  &  allumer  :£/?  qtitpfe  fpiritm  Sapien^ 
tu  é"  intelleEius ....  tnitar  apis  ceram  p or- 
tamis  er  mel  j  habet  ommno  (jy  unde  aC' 
cendat  lumen  Sciemi<e  ,  ^'  unde  infundat 
faporem  gratu.   (a) 

II.  Il  n'eft  pas  furprenant  que  la  Sa- 
gefTe  Toit  féconde  ^  en  douceur  &  en 
Amour  ,  pujs  qu  elle  eft  une  eiFufîon  du 
Saint-F.rprit,  qui  comme  Saint  Auguftin 
Texprime, ,,  eft  l'amour  &  la  fuavité  du 
5,  Père  &  du  Fils  :  Genitoris,  geni- 

TIQUE    SUAVITAS,    {b) 

Saint  Bernard  rémarque  à  propos ,  que 
î*ame  Sainte  &  parfaite  ,  figurée  par  TE- 
pou^e  dans  les  Cantiques  de  Salomon  , 
n'ignore  pas  que  la  SagefTe  foit  un  don 
du  Ssint-Efprit.  Elle  eft  lelon  ce  Saint 
Père,  afTurée  par  le  témoignage  de  Ton 
divin  Epoux  que  la  vie  éternelle  confifte 
à  connaître  parfaitement  le  Père  &  le  Fils 
&  le  Saint-Efprit  :  ,,  c'eft  pourquoi  cWq 
s,  le  prie  de  lui  infpirer  par  un  baifer  la 
5,  connoifTance  des  Trois  Perfonnes  Di- 
vines :   Tri/ia    hujus    agnitionis  infundt 

(a)  "erm.    8   in  Cant. 
(^)  Uh.6,  de  Triji. 
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Jîbi  grattam  •  . .  ,fponfa  petit    (  a  ) 

lil.  Mais  rÉpoufe  ne  connoit-elle  pas 
le  ^rand  myftéie  de  la  très-Sainte  Tri- 
nité ^  elle  le  connoït  fans  doute  ;  elle  en 
a  mênfie  une  connoilTance  fore  éle'vce  : 
car  elle  s'écrie  :  Osculetur  me  os- 
CULO  ORis  sui  .'  (^j  Ou*il  me  haife 
du  baifer  de  fa  bouchel  à  Croire  Saint 
Bernard  ,  ces  mots  indicjuent  une  très- 
profonde  intelligence  de  l'adorable  Ta» 
rite  :  car  l'Epoufe  nous  marque  que  le 
Saint-Efprit  eft  le  Baifer  du  Père  &  du 
Fils.  „  En  effet,  dit  ce  Père  ,  iî  l'on  prend 
3,  bien  le  Baifer  du  Père  &  du  Fiîs ,  on 
5,  jugera  que  ce  n^ell  pas  fans  raifon  qu'on 
,,  entend  par-là  le  Saint-Efprit ,  puis- 
35  qu'il  eft  la  Paix  parfaite,  le  Néud 
35  indiffoluble ,  l'Amour  &  l'Unité  indi- 
5,  vifible  de  ces  deux  Perfonnes  :  Nem» 
pe  Jï  reUe  Pater  ofculans  ,  Filim  ofcula-* 
tus  accipitur,  non  erit  abs  re  ofcuhim  Spi' 
ritum  San^um  inteligi  j  tapote  qui  Pa» 
trts  FiliicjMe  imperturbabilts  pax  fit ^  Glu- 
Un  firmum  ,  individum  AmoY  9  indivifi^- 
hilis  Vnitas.  (c) 

(  a  )  Serm.  8. in  Cant.  (^  JCant.  i; 
ic)  Bern.  ibid. 


po  Chap.  Iir.  A.îî.  LaSageJfefaitgOHter 
TV.  Ainfi  cette  Am°  Sainte  ,  pour- 
fujf  le  même  Dofleur ,  étant  animée  par 
le  Sairt-Efprit  même  , ,,  prend  la  har- 
,,  dieiîe  de  démander  avec  confiance 
,,  fous  le  nom  de  bai  fer,  d'en  recevoir 
53  rinfufîon  ,  parcequ'elle  fait  que  la 
„  Dodrine  du  Saint- Efprit  allume  la 
5,  clarité  :  cre'chant  la  Sainte  Trinité 
3,  qu'elle  aime  ,  elle  ne  fuit  pas  les  foi- 
3>  bl-s  raifonnemcns  de  la  curiofiré  hu- 
3,  maine  ,  mais  elle  défire  le  Saint-Ef- 
,,  prit,  afin  qu*en  le  recevant,  elle  ac- 
,,  quierre  en  même  tems  &  le  goût  de 
3,  la  fcience  &  l'alTaironnement  de  la  gra- 
a,  ce  3  &  c'efl:  avec  beaucoup  de  raifon, 
5,  que  la  fcience  ,  qui  fe  donne  par  ce 
„  Baifer  facré^eft  accompagnée  de  IV 
5,  mour  Divin  ,  parceque  le  Baifer  efc 
,,  la  marque  5::  le  fymbole  de  Tamour: 
Peîit  ofcHÏHm  ,  lA  efl  SviritHm  f^inUum  in" 
njocAt  per  qttem  accipiat  Jimul  ©"  fcientia 
guflum  c^  gratU  conàimentHm  ,  ct*  hene 
fcienîia,  qthî  in  ofculo  âatur  ,  cnm  amore 
recipitHr  ,  quia  amoris  indicium  ofculnm 
e]}^  (a  ) 

V.  Comme  il  eft  confiant  que  la  fua-» 


I 
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vite  furnaiurelle  ell:  une  émanation  du 
Saini'Erprit  ^rAmout  Notionnel  ,  il  eft 
auiïi  certain  que  la  douceur  de  l'amour 
fuppofe  celle  de  rinteHigence  ;  car  l'Ob- 
jet, quelque  doux  &  aimable  qu'il  Toit, 
n'enchante  jamais  la  volonté  avant  qu'il 
ait  charmé  l'entendement.  C'eO;  pour- 
quoi j'ofe  vous  dire  que  la  douceur  de 
l'amour  mutuel  du  Père  &  du  Fils  ne 
feroit  pas  parfait  fans  l'égaie  fuavicé  de 
leur  connoifTançe.  Si  le  Père  éternel  eft 
en  certain  fens  la  fource  de  la  Sainte 
Trinité  ,  comme  Saint  Bernard  ^  autres 
faints  Pères  l'expriment ,  il  i'eft  aulTi  de 
la  douceur  :  car  il  cfl  le  Principe  de  ia 
Sageffe  incréée ,  éternelle  ,  infiniment 
douce  &  favoureufe  &  toute  égale  à  la 
fource ,  d'oii  elle  coule  comme  une  pluie 
immenfe  de  Neâ:ar  &  de  Miel  :  Pluit 
Dominns,,.   a  Domino,  (a) 

Vl.  Ce  fut  appiremment  pour  cela 
que  la  voix  du  Père  fortit  d'une  Nuë, 
lorsqu'il  témoigna  que  le  Divin  Jésus, 
ctoit  fon  Fils  i)ien-aimé  &  le  cher  Ob- 
jet de  fes  compîaifances  :  Et  ccce  vox  de 
ntîhe  dicens  :  hic  efi  rtlins  meus  dile^lns 

(a)  Genef.  ip. 


5)1  Chap.TIL  A.ÎI.  La Sagejfe  fait  goûter 
in  cjuo  mihi  hene  complncm.  {a)  Or  lî 
îe  i'txt  fe  complaît  infiniment  dans  fon 
Fils,  le  Fils  ne  fe  complaît  pas  moins 
dans  le  Père ,  fa  Source  ;  il  faut  donc , 
nous  dit  Saint  Auguftin  ,  qu'ils  jouïfTent 
d'une  joie  &  d'une  délégation  ineffable 
par  le  Goût  mutuel  de  leur  douceur  & 
que  ce  Goût  foit  admirablement  cxcef- 
i]f ,  puis  qu'il  leur  exprime  le  vif  foû- 
pir  d'où  procède  La  fuavité  du  Fere 
C"  dti  Fils  :  Est  in  Trinitate  Spi- 

RITUS  SaNCI  us  NON  GENITUS  ,  SfcD 
GeNITORIS  GENITIQUE    SUAVITAS.(^; 

VIL  N'y  obfervcy-vous  pas  ,  Ame 
Clirécienne  î  que  les  Trois  Perfonnes  Di- 
vines ne  foient  p2S  feulement  douces  par  à 
la  Suavité  abfoluë  de  leur  Ellence,  mais 
aulTi  par  leur  douceur  propre  &  perfon- 
r.elîe  ou  relative  .?  vraiment  le  Père  eft 
perfonnellement  doux  par  la  Douceur  de 
la  fécondiré  de  fon  Intelligence  à  engen- 
drer la  SagefTe.  Le  Fils  ell-  perfonnelle- 
ment doux  5  parcequ'il  eft  le  fruit  de 
l'intelligence  fertile  &  infiniment  favou- 
rieufe  ,  &  eft:  lui-même  la  SageiTe  No- 
îonnelle  :  Sapiemia  ,  fapida  fcientia.  Le 

i«)  Matt.  24.    {h )  Lib.  6,  dp  Trin. 
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Saint-Efprit  a   donc    aulîi   fa  douceur 
relative  ,  puisqu'il  procède  du   Fere  &: 
du   Fils  qui  font  infiniment   doux ,  & 
eft  par  fa  proceffion  le    terme   de    leur 
douce  Charité.  C'eft  par  lui,  dit  le  mê- 
me Saint  Dodeur  „  que  la  douceur  Di- 
vine fe  déborde  ,  &  fe  répand  (ur  toutes 
„  les  Créatures  avec  une  abondance  ^ 
„  une  fertilité  inexprimable  ,  &  les  rem- 
„  plit  à  mcfure  de  leur  capacité  &  de 
„  leur  difpofition   :  Spiritus  fanEias. . . . 
Genitoris  genitique  fuavitas  ,  ingenti  Uv" 
gitateatque  nbertate  perf^mdit  omnes  Crc 
attiras  pro  captn  earum^   (d) 

VIIl.  Oeià  dérive  cette  Ondion  fpî- 
rituelle  qui  embaume  fi  agréablement  la 
Sageiïe  Chrétienne  qui  comme  la  Man. 
ne  ,  a  un  goût  délicieux  &  univerlel  de 
tout  ce  qui  efl:  divin  :  In  fe  habehat..*,^ 
omnem  japoris Juavitatem.  ib)  Mais  ou- 
tre la  douceur  qui  lui  eft  propre  comme 
à  un  Don  de  fa  fuavité  NotionnelIe,Elîe 
partici'pe  encore  à  la  douceur  de  l'objet, 
auquel  elle  s'attache  foit  par  la  ledura, 
foit  par  la  méditation,  &:  fa  fuavjtécon- 
naturelle   ^    participée  s'acroît  aulTi  à 

(a)  De  Tun.  îbid.  (^J  Sap.  i6,i/,  2c. 
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propnrtion  de  la  Bonté  de  l*objet ,  &  à 
méfure  de  la  Sainte  vivacité  ,  avec  la- 
quelle Elle  s'y  porte.  Eh  i  quel  fond  de 
délices  pour  la  Sageiïe  que   la  furaima- 
ble  Trinité  /  aporoclifZ-vous,  s'écrie  le 
Prophète  Roial,  ,,  goûtez  &  voïez  com- 
3,  bien  le  Seigneur  e(l  doux  :  Acceàite. . . 
çuflate  qHonÎAm  jGiavis  eft  Dominas,  (a) 
IX.  C'eftàjuftetitre  que  Saint  Tho- 
roas  d'Acquin  traitant  des  Trois  Perfon- 
nes  Divines  ,  prétend  „que  l'ETprit  hu- 
5,  main   doit   félon  fa  capacité  toujours 
35  s'efforcer  à  découvrir  de  plus  en  plus 
,,  la  Bonté  de  fo"  Dieu  :  Humayin  mem 
débet  femper  moveri  ad  cognoÇcinàtim  dQ 
Deo  pltis  5?  pi^s  fècu'/iciftm  modum  [num^ 
( ^  j  „  Le  moindre  gcût ,  dit-il •,  que  vous 
3,  puiffiez  avoir  de  la  douceur  du  bien 
,,  ftipréme,  vous  snimera  à  plus  avan* 
,5  cer  dans  cette  Mer  de  toutes  les  déli- 
5,  ces  :  Suis  accenditur  cum  dulcedo  [tim-* 
mi  Eoni  .   vel    modice  prcegufiatnr.    (c  ) 
L'Eootife  des  Ca'^tiques  en  eut  déjà  le 
goût,  dit  Saint  Bernard,   (^)  lorsqu'elle 

{a^  Pfal   ^'^.  (l^^  Opufc.70   Sup.Boeci.  de 
TrJn   '  O  '>urc.  5i .  de  Diie-â:.  Dei  cap*  a. 
{d)  Serai.  8.  in  Cane. 
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demanda  Tac  roi  lie  ment  de  la  Sagefle  :car 
on  ne  peut  aimer  les  Perfonnes  Divines 
fans  avoir  quelque  goût  de  leur  dou- 
ceur. Or  Elle  aimoit  la  Sainte  Trinité  : 
Ton  amour  la  preffa  à  vouloir  mieux 
connoître  les  attraits  de  cet  objet  infini- 
ment aimable ,  afin  d'en  être  plus  embra- 
fée.  Elle  courut  à  l'odeur  de  Tes  divins 
Parfums  pour  pénétrer  de  plus  en  plus 
dans  cette  douceur  immenfe  qui  l'envi- 
ronnoiî.  Elle  la  favoura',  mais  jamais 
raiïafljée,  Hlle  en  défira  tout  le  goût, 
dont  une  Ameefi:  fufceptible.  Etant  afTu- 
rée  que  ce  goût  fe  msfure  fur  la  douce 
j,  idée  qu'on  a  des  Trois  Perfonnes  ï^\' 
,,  vints,  Elle  en  demanda  toute  la  con- 
0  noiiïance  qu'on  en  peut  recevoir  dans 
5,  cette  vie  mortelle  :  7V/«^  hu^us  cog- 
nitionis  in^undi  fihi  gratiam  ,  quantum 
quidem  cap  in  carne  mon  ait  foteji,.», 
Jponja  petit,   (a) 

X  Mais  cette  A  me  figurée  par  l'Epou- 
fe  de  SalomoD  ,  étoit  trop  fage  pour  ne 
pas  être  perfuadêe  que  rintclligence  de  la 
Sainte  Trinité  ^  de  fes  divins  attraits 
quelque  douce  &  pénétrante  qu'elle  foir^ 

f  et)  Bern.  Serm.  8.  in  Canr, 


p5  Chap.  IIÎ.  A.II.  La  Sagejfe  fait  goûter 
pùiiTe  être  ftérile  par  la  malicieule  & 
rinconfhnte  liberté  du  cœur ,  c*eft  pour- 
quoi Elle  pria  Ton  divin  Epoux  de  lui 
en  donner  la  connoifiTance  par  le  Baiferde 
fa  bouche  :  ofculetur  me  ofculo  oris  fui. 
Ce  fut-là  un  témoignage  de  fa  SagelTe  : 
car,  comme  Saint  Ambroife  obferve  , 
„  Dieu  nous  Baife  en  nous  éclairant  par 
j,  TEfpritde  la  connoiiTance  divine  ,  de 
5,  en  nous  donnant  les  erres  de  la  Cha- 
3  3  rite  Ni'ptiaîe  :  0 feulât hy  nos  Dem 
quando  cor  noftrum  fpiritu  divine  cogni" 
tionis  illmfiinat ,  quo  anima  donatur  Cha^ 
ritatis  ^ignore  nuptiAÎi»   (a) 

XI.  Pour  mieux  comprendre  la  pen* 
fée  de  ce  Saint  Archevêque ,  ii  faut  fa*» 
voir  que  toute  Ame  ,  qui  aime  fon  Dieu 
d'un  Amour  parfait,  e/1  douée  de  la 
«race  fandifiante.  C'eft  par  cette  grâce 
que  les  Trois  Perfonnes  Divines  donnent 
a  l'homme  le  baifer  de  paix,  de  récon- 
ciliation &  d'amitié.  Par  cette  grâce  El- 
les élèvent  l'homme  à  un  état  divin, 
comme  Saint  Denî  TAréopagite  Texpri- 
me,  par  cette  grâce  Elles  Tadoptenr  pouf 
leur  enfant,  le  font  l'objet  de  leurs  com- 

plaifancesy 
(a)  Lib.de  Ifaac.  &  anim*  cap '2» 
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plaifances ,  le  confacrent  &  le  fatiif^ifienc 
J)our  être  leur  Temple  &  leur  Démeure, 
&  en  époufent  l'Ame  comme  leur  chère 
Amie:  Sfonfabo  te  mihù  (a)  Les  erres 
de  ces  facrées  Noces  (ont  la  Charité  ha- 
bituelle ,  les  dons  d'Intelligence ,  de  Sa- 
gefle ,  de  Science,  de  Confeil ,  de  For- 
ce, de  Pieté ,  de  Crainte  de  Dieu  ,  &  tou- 
tes les  vertus  infufes  :  Félix  ofculam ,  (h') 
s*écrie  Saint  Bernard  ,  hûreux  le  baifcr 
qui  embellit  l'Ame  de  tant  d*ornemens, 

XII.  Tel  Baifer  reflemble  en  effet  à 
celui-même  par  lequel  „  le  Père  Eternel 
„  baife  Ton  Fils,  fa  Sagefïe,  &  en  le  bai- 
B,  fant  lui  communique  Ton  eflence&  lui 
,,  infpire  la  douceur  de  l'amour  :  Pater 
Filium  ofculans  flemjjime  illi  arcana  ftta 
Divimtatis  eru^iat  ^'  ffirat  fuazitatem 
j^morii.  (c)  C'eft  delà  que  les  lèvres 
du  Fils  font  auffi  douces  &  auffi  fécon- 
des que  celles  du  Père  :  Favas  clijîillans 
lahia  tua.  (d) 

L'Epoufe,  pourfuit  ce  Père ,  n'ignoroic 
pas  que  le  Saint-Efprir,  la  Douceur  éter- 
nelle ,  découlât  de  lèvres  du  Père  &  du 
G 

(rt  )  Ofe»  1'  {h)  Serm.  8.în  Canr, 


pSCHAP.lII.  h.ll.LA Sagejfe fait gokter 
Fils,  c'eft  pourquoi  s'élévant par  la  fer* 
me  confiance  qui  accompagnoit  fon 
amour ,  elle  ofa  leur  préfenter  Tes  lèvres, 
afin  de  recevoir  par  le  Baifer  défiré ,  plus 
ample  communication  du  Saint-Efprit  , 
&  par  confequent  plus  grande  afHuence 
de  la  grâce  fandlifiante,  de  la  charité ,  de 
l'Intelligence  &  de  la  SagefTe  furnaturel- 
le.  Elle»défire  de  recevoir  par  le  Saint- 
Eiprit  de  plus  grandes  lumières  touchant 
les  attraits  des  Trois  Perfonnes  Divines, 
parceque ,,  la  révélation  qui  fe  fait  par 
„  lui ,  n'cchire  pas  feulement  Tentende- 
3,  ment  à  les  connoître  ,  mais  elle  en» 
,5  flamme  auffi  la  volonté  à  les  aimer  i 
ReveUtio  qH£  per  Spiritum  fanBum  fit  , 
non  follim  illuflrat  ad  agnitionem  ,  fid 
€tUm  accendtt  ad  amorem.  {a) 

Xîfl.  Cher  Lecteur  /  Saint  Bernard 
vous  dit  ,  que  vous  ignorez  votre  élé- 
vation ,  fi  vous  penfez  que  ces  projets, 
dont  il  vient  de  parler,  font  trop  lublimcs 
pour  vous  dz  au  deflus  de  votre  condi- 
tion :  certainement  vous  êtes  Chrétien, 
vous  êtes  bdtiré  ;  or  par  le  Batême  vous 
reçûtes  ce  Baifer  facre'  du  Père   <5c  du 

(a)  Idem,  ibiji. 
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fils,  &  par  ce  Bailer  le  Saint-Efprit fe 
répandit  dans  votre  cœur  &  vousdon- 
i)a  la  grâce  fandifiante,  la  Charité  ha» 
bituelle,  rEfprit  d'Intelligence,  TEIpric 
de  SagefTe ,  &  tous  les  ornemens  furna- 
turels  :  Félix  ofculum,  quo  non  os  ori  im^ 
frimitur,  fed  Deas  homini  unitur.  (a) 
Je  ne  fai  pas  ,  fi  vous  avez  confervé 
ce  prétieux  tréfor ,  ou  fi  vous  vous  en 
êtes  dépouillé  par  quelque  péché  mor- 
tel Quoiqu'il  en  foit  ,  je  puis  vous 
afTûrer  que  vous  le  pofl'edez  au  mo- 
ment que  vous  aimez  parfaitement  les 
Trois  Perfonnes  Divines ,  &  que  vous 
les  5,  aimez  parfaitement  ,  fi  vous  les 
5,  aimez  d'un  amour  doux,  fagc  &  ar- 
„  dent.  Car  tel  amour  caraâ-érife  fin» 
gulierement  les  plus  chéries  Epou- 
fes  de  h  Sainte  Trinité  :  yîmma.Ji  Deum 
dulciter  ,  fapienter  ,  'vehementer  arnat , 
ffonfa  efl.  (  h) 

XIV.  Confuitez  votre  confcience  ,  die 

le  même  Saint  :  ^\  Elle  artefte  que  vous 

aimez  la  furaimable  Trinité  plus  que  vos 

Biens,  plus  que  vos  Parens  &:  Amis  5^ 

G  1 

{a)  Bern.  Serm.  j.  in  Cant, 

y)  Serin.  t6,  in  Cant. 


1 00  Chap.III.  A.  IhLaSagejfefaltgouUf 
plus  que  Vous-même,  ce  triple  témoig-» 
nage  vous  peut  tranquillifer  &  vous  afTû- 
rer ,  auffi  bien  que  Saint  Pierre ,  que  yous 
,,  aimez  d'un  amour  doux,  fage  &  par- 
,,  fait  :  Falde  ,  ferfeBe^ne  amas  ,  fi 
âmes  pltis  quam  tua  ,  "^lUs  t^uam  tuos  , 
fins  quam  dr  te,  (a)  Ame  Chrétienne/ 
fi  votre  cœur  vous  donne  tel  témoigna- 
ge de  fon  amour ,  approchez- vous  har- 
diment du  Père  &  du  Fils  ,  démandez 
avec  confiance  le  Baifer  facré  pour  ré« 
cevoir  l'accroifiTement  de  Tlnteiligence  & 
de  la  Sageflerque  ni  la  Hauteur,  ni  la 
Majefté  des  Perfonnes  Divines  ne  vous 
en  éloigne,  car  quand  on  les  aime,  on 
eft  fur  d'en  être  aimé  :  Tamour  ne  s*en 
épouvante  pas  ;  parceque  Dieu  Trin  en 
„  Perfonnes  eil  toujours  doux  &  bon  I 
„  l'a  me  qui  le  cherche  :  .Anima  qu^ 
amat  non  difidat  Je  amari ,  nec  te  in* 
accejpbilis  fublimïtdi  a  quarendo  déter- 
re at  ....  qH£re  de  vota ,  qttare  fecttra,  (h) 
Bonus  eli  Dominais  amm<z  quarenti  fi^  (ç) 

(4)  Ibid.  C^)Ibid.  (c)Thren,^. 
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ARTICLE  TROISIEME. 

ZjC  goût  des  attraits  Divins  mus  devient 
plus  doux  par  le  concours  de  deux 
Sagejfes, 

I.  QAint  Thomas  d'Aquin  {^^)parta- 
«3  5,  ge  la  SagefTe  en  deux  Efpéces  : 
3J  l'une  cfl:  le  don  du  Saint  Efprit,  dont 
35  j'ai  fouvent  parlé  dans  les  articles  pré- 
ii  cedens  :  l'autre  cil:  une  Vertu  ,  une 
3>  bonne  habitude,  une  fcience,  par  la- 
35  quelle  l'efprit  confidére  les  Caufes 
9i  fupérieures ,  fublimes  ,  Divines ,  les 
9>  examinejlesconfulte,  les  difcute  pour 
»,  y  trouver  des  régies  à  en  redifier  le 
ii  Jugement.  C'efl:  par  une  fin  &  un  ob- 
j,  jet  fi  noble  &  fi  élevé  ,  dit  Saint  Au- 
3y  guflin,  (b)  que  cette  fcience  s'appel- 
a>  le  Sagesse  ,  &  fe  dillingue  d*avec 
5>  toute  autre,  qui  neconlidére  que  des 
J5  caufes  ou  des  chofes  inférieures. 
II.  On  voit  d'abord  ,  qut  ces  deux 

(a)  I.  z.  q.  ^y.  art.  I.  &  ^. 

(b)  Lib.  ji,^o  Trin. 


Ï02C.ÏIÎ.A.TIT.  CoyjcoHirs  de  deux  S.^igelfes 
Sag:e{Ies  butent  à  une  même  fin  &  ten- 
denc  vers  le  même  objet  :  car  la  SageOe 
qui  e(i  l'inféparable  compagne  de  la  Cha- 
nté, s'occupe  auiîi  à  contempler  lesCau- 
fes  divines  &  fupérieures  pour  y  décou- 
vrir hs  régies  des  mœurs.    Le  D odeur 
Angélique  en  convient  ;  mais  il  prétend 
que  la  Sagefïe,  qui  eft  un  Don  du  Saint 
Kfprit  ,  fe   di ftingue  par  fes  effets  ,  & 
pir  les  qualités  :  car  étant  une  efFu/ion 
du  Saint-Efprit ,  elle  rend,  dit-il.  J'en. 
tendement   plus  Toupie  &  plus  fufcepti- 
h\t  des  infpirations  divines ,  plus  prompc 
à  concevoir  les  caufes  fuperieures,  &  plus 
Iiabile  a  comprendre  &  à  difcerner  les  ré- 
gies qui  en  dérivent.  Outre  cela  elle  can- 
lidcre  les  attraits  divins  par  une  inclina- 
tion qui  lui  efi:  comme  naturelle,  parce- 
qu  elle  efl:  le  doux  fruit  de  la  Charité  qui 
lie  l'Ame  aux  Trois  Perfonnes  Divines» 
IIÎ.  Pour  moi  je  penfe  que  toute  ame 
ornée  de  la  Foi  &  enrichie  de  la  Chari- 
té ,  eO:  rûfifanment  inclinée  à  confidérer 
hs  Trois  Perfonnes  Divines,  &i  médi- 
ter  leurs   Perfeétions  &  toutes  les  ten- 
dres lialfons  qu'Elles  ont  avec  leurs  Cré- 
atures, &  que  par  confequent  le  don  del 
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SagelTe  eft  un  furcroit  de  la  magnificen- 
ce de  Dieu  à  faciliter  ,  6c  à  augmenter 
Tinclination  qui  eft  d'ailleurs  inféparable 
de  la  Charité  infufe. 

IV.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  efl:  certain 
que  la  Sagefle  confidérée  comnie  vertu, 
n'a  pas  néceflairement  toutes  les  qualités 
furnaturelles ,  qui  font  attachées  au  don 
du  Sainr-Efprit  :  car  elle  efl  (éparable  de 
la  Grâce  ,  &  elle  peut  fe  perfedionner 
par  des  réflexions,  ^  par  des  raifonnemens 
purement  naturels.  Plufîeurs  parmi  les 
Philofophes  païens  en  ont  fait  profefîion. 
Ce  fut  ,  comme  Saint  Auguftin  (a) 
Taflure  ,  la  fcience  favorite  de  Platon 
qui  ,5  enfeigna  que  le  fouverain  bonheur 
5,  &  l'efTentiel  emploi  de  Thomme  con- 
5,  fiftent  à  contempler  la  Divinité  &  (es 
Perfedions.  C*efl:  delà  qu'il  fut  nommé 
le  Divin'.  DiviNus  Plato,  Ariftote  , 
comme  l'Ange  de  l'Ecole  le  dit  ,  {b) 
sppclla  cette  SagefTe  la  Maitreiïe  &  la 
Ivcine  des  Sciences.  Senéque  prétendit 
que  le  plaiilr  que  l'homme  a  en  pen. 
iant  aux  Chofes  divines,  marque  qu'il 
tire  fon  origine  de  la  Divinité  ;  Hqc  ha* 

G  4. 

(.TJDccivit.DeiL.8  c,8.  (i;Opufc.7o  Sup.Boct, 
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het  argumentHm  Divinitatis  fudt  ?  quod 
enm  Divina  dele^ent.  Ces  Meflîeurs  ont 
bien  parlé  de  Dieu,  mais  ils  ne  Tont  pas 
bien  fervi ,  ils  l'ont  connu,  dit  T Apôtre, 
mais  ils  ne  l'ont  pas  glorifié. 

V.  La  Sagefïe  ,  qu'on  confidére  ici 
comme  Vertu,  n'avance  jamais  plus  hû- 
reufement  que  lorsqu'elle  s'appuie  fur 
l'autre  qui  eft  l'émanation  du  Saint-Ef- 
prit  ,  dont  la  Suavité  réjaillit  agréable- 
ment fur  l'occupation  par  laquelle  l'Hom- 
me jufl-e  eflaïe  de  mieux  connoître  les 
objets  divins.  Ame  Chrétienne  \  j'ai  des 
fentimens  trop  avantageux  de  votre  pié- 
té pour  ne  me  pas  perluader,  que  vous 
foîez  ornée  de  la  Grâce,  élevée  à  l'ami- 
tié àts  Perfonnes  Divines  ,  &  enrichie 
du  don  de  Sagefle.  Eh  !  fans  cela  que 
feriez- vous  ?  vraiment  c'eft  dans  la  per- 
fuafion  de  votre  parfait  amour  envers  la 
fouverainement  aimable  Trinité  ,  que  je 
me  propofe ,  de  cultiver  votre  Efprit  par 
les  fécours  de  la  SagelTe  qui  examine 
les  Perfeç5î:ions  Divines  par  des  réflexions 
&  des  raifonnemens. 

Vï.  Mais  quoique  je  vous  parle  de 
r^ifonner,  de  réfléchir,  de  mçditer,  de 
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jcontempkr  les  Trois  Perfonnes  Divines, 
ne  penfez  pas  que  je  prérende  de  vous 
trainer  parles  épines  de  la  Théologie, 
ou  de  vous  entretenir  de  fpéculations  dont 
!â  profondeur  &  la  fubtilité  foient  au 
deiïus  de  votre  intelligence.  Fûffiez-vous 
abfolument  ignorante,  vous  verrez, com- 
me j*efpére,  que  je  ne  touche  rien,  qui 
ne  foit  à  la  portée  de  votre  Efprit  ,pour- 
vûque  vous  vouliez  l'appliquer  à  çonlidé- 
rer  attentivement  ,  &  à  bien  ruminer, 
tout  ce  que  je  vous  dir^i, 

VIL  De  quelque  rang  ,  condition  , 
état ,  &  fexe  que  vous  foiez  ,  pouvez- 
vous  vous  difpenfer  de  croire  en  h  trcs- 
Sainte  Trinité  ,  d'éfpérer  en  Elle,  de 
defirer  de  la  pofleder  éternellement  ,  de 
vous  confier  fur  Elle, de  Taimer  ,  de  la 
fervir  ,  de  l'honorer  par  la  Religion  , 
par  rhommage  de'  votre  Efprit  &  de 
votre  coeur ,  &  de  tout  ce  que  vous  êtes, 
de  lui  obéir  par  robfervation  de  fes 
Commandcmens  ,  &  de  vous  réconci- 
lier avec  Elle  par  la  Péf^itence,  lorsque 
vous  l'avez  offenfce  \  n'eft-ce  pas  là  le 
plan  général  des  devoirs,  qui  font  com- 
muns à  tous  les  Chrétiens  ,  ouï  à  tous 


lo6  cm.  A.IIT.  Concours  de  detix  Sagejfes 
les  hommes  \  Or  c*eft  à  ce  pian  que  je 
me  borne.  Si  je  veux  confidérer  ,  con- 
fulter,  difcuter  avec  vous  les  Perfeûions 
&  les  attraits  des  l-^erfonnes  Divines,  ceft 
pour  en  être  plus  touché,  &  pour  y  dé- 
couvrir les  régies  de  l'Efperance ,  de  la 
Confiance,  de  1* Amour,  &  de  toute  au- 
tre Vertu  ,  qui  peut  fe  rapporter  à  quel- 
que Perfed.on  Divine  comme  à  fon  olj- 
jet ,  à  fon  ame ,  à  fa  fin  ,  à  Ton  motif. 

VIII.  Si  je  difois  à  un  Fils ,  que  je 
vais  lui  raconter  les  beaux  faits  &  les 
belles  qualités  de  fon  Père  ,  avec  quel 
plaifir  m'écouterfiir-il  ?  Un  Ami  ,  dès 
que  je  lui  parlerois  d'un  détail  des  Ver- 
tus &  des  attraits  de  fon  ami,  avec  quel 
empreflement  voudroic-ille  comprendre? 
mais  perfonne  ne  feroit  plus  curieux  que 
TEpoufe  au  moment  que  je  lui  promet- 
trois  le  récit  des  charmes  de  fon  Epoux, 
&  des  marques  les  plus  éclatantes  de  Ton 
amour  pour  dk'\  Eh /que  font  tous  ces 
neuds  ,  &  tous  ces  titres  d'amour  en 
comparaifon  des  tendres  liaifons  que  nous 
avons  avec  h  glorieufe  Trinité  ,  dans 
laquelle  tous  les  liens  d'affection  ,  de  bien- 
veillance ,    d'amitié  fe  reiiniffent  com* 
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me  dans  le  centre  de  l'amour  ,  en  forte 
que  chaque  Perfonne  Divine ,  en  un 
fens  infînement  plus  élevé  ,  eft  notre  Pè- 
re 5  &  Mère  ,  &.  Amie  ,  &  Epoux  & 
Epoufe,  &  Tout. 

IX.  Apurement  tous  les  Amours  créés, 
quelque  (îRceres ,  vifs  &  ardens ,  qu'on 
les  fuppoie  ,  font  froids  ,  &  glaces ,  fî 
on  les  compare  à  Timmenfe  &  à  l'inef- 
fable Charité,  avec  laquelle  les  Perfonnes 
Divines  embraffent  l'Ame  ,  qui  leur  eft 
unie  par  la  grâce  fandifiante  &  par  la 
Charité.  Ce  fut  par  cette  réflexion  que 
Saint  Thomas  d'Acquin  s'anima  vive- 
ment à  méditer  fur  les  pcrfedions  de 
l'adorable  Trinité  ,  &  à  s'y  diriger  par 
la  SagcfTe.  Ne  pcnfez-pas ,  dit-il ,  que 
ce  foit  une  occupation  amérc  oii  cpineu- 
fe  ,  que  le  travail  à  dévoiler  les  objets 
Divins:  au  contraire  ce  qui  eft  amer, 
fe  change  en  douceur ,  &  le  travail  de- 
vient un  agréable  repos,  s'il  eft  appuia 
fur  la  Sagelfe  :  Nec  in  allihm  humanis 
provenu  dmaritudo  aut  labor  ex  direEiiom 
iie  faftentïa ,  fèd  potins  amaritudo  "jerti" 
tHY  in  dnlcedinem ,  é^  Ubor  in  requiem. 
(a) 

(<?J  ai.  4,  arr.  3.  ad  3. 


ïo8  C.III.  A.III.  Concoursde  deuxSageffes 
X.   Saint  Anfelme  également  conduit 
par  Ja  Sagefle  ,  avoir  avant  Saint  Tho- 
mas   piiiré  dans    la   mer   immenfe   des 
attraits  Divins  ;    il  avoua  ,  que  Dieu 
Trin  en  Perfonnes  l'eut  charmé  &   at- 
tiré par  le  goût  de  fes  douceurs.    I!  en 
donna  très-humblement  la  Gloire  à  tou- 
tes les  Perfonnes  Divines,  dont  les  œu- 
vres font  inféparables  :  Deus  gufiH  intC' 
rtoris  dnlcedims  aîtraxit  &  illexit  me... 
Gloria  fummcs  ^  wdividute  Trinitatiy  CH» 
jtts  opéra  infeparabilia  funt,  (a)  Le  mê- 
me Saint   Archevêque  nous  y   laifife  à 
penfer  „  combien  ia  Sainte  Trinité ,  la 
55  Sageiïe   fubftantielle  ,     c(ï   douce  en 
,5  Elle-même ,  puisqu'il  efl:  fi  doux  de 
5,  la  connoître  par  la  SagefTe  créée. 

Xf.  Il  feroit  furprénant  ,  fi  le  grand 
Auguftin  n'eût  pas  goûté  combien  il  eft 
doux  de  bien  connoître  l'augufie  Trini- 
té :  il  faut  bien  qu*il  Tait  expérimenté  , 
car  il  s'écrie  : ,,  ô  mon  Seigneur  /  ô 
„  mon  Dieu.'  Hûreufe  la  douceur  de 
,,  ceux  ,  qui  fe  rejouiflent  en  vous  .♦ 
Beata  dulcedo  ,  Domine  Detis  ,  omnium 
mi  dele^antur  in  te,   (ù)  Il  y  eut  un 

(a)  Médit.  16.  Orar.  i; 

(if)  Soliloq.  cap.  14.  Ljb,  $.Coiif. cap.17. 
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tems  auquel  je  ne  vous  connoiflois  pas  » 
mais  malheur  à  ce  tems  :  Fk  tempori  iU 
lu  „  à  préfent,  ô  mon  Dieu!  je  vous  con- 
;,,  nois ,  parceque  vous  m'avez  éclairé  ; 
5,  je  vous  connois  ô  feu  facréî  &  j*ex«* 
„  perimente  combien  votre  ardeur  eft 
3,  douce»  combien  votre  lumière  eft  fe-^ 
,,  crête:  Ignis fanCie j  qukm  dtilciter ar^ 
iles^  quam  fecrete  lucei.  (^)  Je  iens,  ô 
mon  Dieu  !  que  vous  êtes  ce  feu  &  cet- 
te lumière  charmante  ,  &  admirable  ;  je 
3,  vous  connois ,  &  je  vous  confèfle ,  6 
„  Dieu  le  Père  .'  ô  Dieu  le  Fils  /  ô 
5,  Dieu  le  Saint  Efprit  î  une  &  indivi- 
3,  fible  Trinité  :  Cognovi  &  confiieor  te 
Deum  Patrem ,  te  Deum  Filitim  ,  te  SfU 
rittim  San^itm  indtviduam  Trinitatem» 
(  ^  )  i>  Vous  êtes  mon  Dieu  ,  je  fuis  à 
yy  vous  ;  jour  &  nuit  te  ne  refpire  que 
5,  vous,  je  n'afpirc  qu'à  vous,  je  ne  dé- 
,,  fîre  que  vous  :  Iterum:  es  Deus  meus^ 
tibi  ftijpiro  die  ac  m^e  ;  tibi  inhio  ;  tibi 
intendo.yy  Que  dis-je,  ô  ma  véritable  dou- 
55  ceur  ! . . .  quand  je  vous  dis  tout  cela? 
3,  hélas  î  je  dis  ce  que  je  puis ,  mais 


(«)  Soliloq.  cap.  51.31,  &  14, 
(*)  Médit.  5>  &  57» 


lioC.ÎII.A.IIÎ.  CàncoHYS  de  àcax  Sageffe: 
„  je  ne  dis  pas  tout  ce  que  je  veux,  car 
„  vos  délices  font  ineffables ,  cependant 
3,  malheur  à  ceux  qui  ne  difent  rien  , 
5,  parcequ'ils  ne  vous  goûtent  pas  :  Of//^ 
dico ,  dulcedo  mea  non  fallax  ?  quid  dico 
Deus  mens  ,  dnm  îalta  dico  f  dico  cjHod 
valeo  ,  fed  mn  dico  quoi  debeo ,  • . .  nulU 
invenio   verba  qtùbm  fufficienter    'va.ka.m 

explicare v£  tacentibns  de  te. 

XII.  Ainfî  parloit  ce  grand  Saint  ;  l'on 
voit  que  la  douceur  ,  qui  inondoit  fon 
cœur,  s*influa  dans  les  expreffionsjdont 
il  fe  fervit  pour  parler  à  fon  Dieu.  „  Je 
5,  vous  prie,  ô  mon  Dieu.'  pourfuit-il, 
9>  je  vous  prie  de  ne  pas  faire  tant  d'at* 
,»  tention  à  ce  que  je  dis ,  qu'à  ce  que 
5,  je  fouhaire  de  dire  :  vous  pénétrez 
5,  mon  coeur,  vous  y  voiez  ,  que  vous 
m'êtes  plus  cher  &  plus  aimable,  que 
tout  ce  qui  eft  fur  la  terre,  &  dans 
le  Ciel ,  faites  que  je  vous  aime  au- 
3,  tant  que  je  le  fouhaite,  afin  que  vous 
5,  foiez  continuellement  l'objet  de  mes 
>,  défirs,  &  de  mes  méditations  :  que  le 
5,  jour  je  vous  médite  fans  cejfTe  ,  6c  que 
;,  la  nuit  dais  le  fommeiUméme  ,  je 
53  vous  goûte,  je  vous  parle,  &  ;e  m'en- 


5> 


5» 


h  mUux  comoltre  la  S.  Trimtt  m 
ï,  tretienne  avec  vous  :  Da  mthi  nt  amem 
te  femper  quantum  volo  ,  ut  tu  folus  fis 
tota  intentio  &  omnis  meditatio  mea ,  te 
méditer  fer  dies  fine  ceffatione ,  te  fentïatn 
ter  foporent  in  noEle  y  te  allo^uatur  Jpiri' 
tu5  meus ,  tecum  confabuletar  mens  mea, 
(a  )  Auguftin  aimoit  fon  Dieu  ,  &  il 
i'aimoit  ardenment  :  il  ofa  le  dire  lui- 
même  \  amo  te  Deus  7neHS  amore  r/iarr" 
no.  Mais  il  voulut  l'aimer  toujours  de 
plus  en  plus  :  M  agis  te  amare  cupio  : 
ce  fut  pour  cela  qu'il  démanda  la  grâce 
de  la  mcdiration  :  Da.,,.  ut  te  méditer 
fer  dies  fine  cejfatione.    {b ) 

XIII.  Ne  croïez  pas ,  Ame  Chrétien- 
ne !  que  la  mé  -^itation  &  la  recherche 
des  Perfedions  de  la  glorieufe  Trinité 
foit  feulement  pour  des  Thomas ,  pour 
des  Anfelmes  ,  pour  des  Auguftins  , 
pour  des  efprits  &  des  gcrjes  fupérieurs; 
parcourez  à  loifir  les  Vies ,  &'  les  écrits 
des  Gertru-les  ,  des  Catherines  de  Sien- 
ne ,  des  Téréfes ,  des  Madelaines  de 
PafTis ,  ^'  d'Aufres  Saintes,  vous  y  trou- 
verez les  expreffions  les  plus  vives ,  les  plus 
tendres,  les  plus  choifies,  &  le  plus  fa- 

('«)Ibid.  (6)lbic!. 


ï  1 2  C.îlî.  A .  III.  Concours  de  deux  Sage^es 
gement  lancées  par  i'amour  envers  Dieu 
Un  en  Effence  ,  &  Trin  en  Perfonnes. 
N'y  eût-il  que  la  feule  Claire  de  Mont* 
faucon ,  elle  fuffiroit  à  vous  convaincre 
que  la  médiration  fur  les  Trois  Perfon^ 
nés  Divines  eft  à  la  portée  de  tout  fexe. 

XIV.  Vraiment  les  Dames ,  auiTi  bien 
que  les  hoirmes  ,  favent  parfaitement 
bien  méditer  fur  les  interefts  de  leur  mé- 
nage ,  lur  l'arrangement  de  leur  parure,^ 
fur  l'art  de  plaire  dans  la  compagnie  , 
fur  le  délicat  de  la  politefle  civile,  &  fur 
toute  affaire ,  où  il  s'agit  de  leur  com- 
modité ,  de  leur  gloire  ,  de  leur  bon- 
heur, ou  plaifir?en  un  mot,  tout  hom» 
jne  fait  bien  méditer  fur  Tobjet  qu'il  ai- 
me, c'efl-  pourquoi  Saint  Bernard  dit  fa- 
gement  :  aimez- Dieu  d  vous  le  voulez 
connoître  :  Cui  vult  notitiam  Vei^  amet* 
(a)  L*amour  eft  efftélivement  inge« 
nieux  &  méthodique  par  lui-même ,  il 
arrange  lui-même  les  raifons  pour  mieux 
dévoiler  \ts  attraits  de  l'objet  qu*il  pour- 
fuit. 

Ajoutons-y  que  par  racroifîement  de 
Tamour ,  h  SagefTe  s'acroit  ,  &  que  la 

fuavité^ 

{(*)  Serra.  ^$,  in  Ont, 


I 


à  mUnx  conmtre  la  S,  Trimti.  i  ï  5 
Suavité  du  Saint-Efprfc  fe  répand  plus 
àbondanment  dans  Tentendementqui  s'oc- 
cupe à  méditer.  Jugez  delà  combien  la 
Sagefle  infufe  &  l'autre  SageiTe  ,  qui  fe 
cultive  &  fe  perfedione  par  la  médita- 
tion ,  tranfportent  Tame  délicieufement  t 
pour  moi  je  me  les  imagine  ,  comme 
deux  grands  Torrens  qui  roulent  copi- 
cufement  du  miel  célefîe ,  &  qui  pouf- 
fes par  un  doux  Zéphire  concourrent 
tomme  de  concert  à  inonder  refprit  ^c 
le  cœur. 

XV.  Très-fouvent  les  Perfonnes  Divi.. 
nés ,  qui  habitent  tout  cœur  ,  qui  les 
aime  parfaitement, inondent  Tame  par  un 
débordement  fecret  de  leurs  Douceurs  j, 
dont  le  goût  efi  inexprimable  ,  &  eft 
comme  Saint  Auguftin  l'appelle,  un  avanr« 
goût  de  fa  fuaviié  Beatifique,  Mais  Saine 
Bernard  dit;  que  cette  faveur  n'efl:  que 
pour  ces  âmes,  qui  par  l'ardeur  violen- 
te de  leurs  défirs  &  de  leur  amour  fe 
font  devoiiées  à  h  récherche  des  char- 
ges &  des  attraits  de  Dieu  :  Per  fei^<» 
film  dignatnr  Deus  invtfere  animamqMa.* 
ventem  fe,  e^tiét  tamtn  ai  qtmrendumtC" 
10  fe  dejiderio  &  amorç  devonit»  (4  ) 
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Chrétien  î  quand  vous  (erez  au  de* 
part  pour  réternité  ,  à  quoi  fouhaite* 
rez-vous  de  vous  être  dévoué  ?  à  la 
pourfuite  de  vos  plaifirs  ,  des  richefles , 
des  dignités  &  des  applaudiflemens  du 
monde, ou  à  la  récherche  des  grandeurs, 
des  délices ,  des  perfeflions  de  l'adorable 
Trinité  ,  votre  Principe  Se  votre  Fin  , 
îa  caufe  &  l'objet  deréternelle  Félicité? 
Enfans  des  hommes ,  s'écrie  le  Prophète 
Roi ,  5,  jusqu'à  quand  aurez^^vous  le  cœur 
,5  apefenti  ,  pourquoi  amez,"Vous  U  va- 
3,  nité  i  pourquoi  cherchezj-vous  le  menfon* 
^^  ge  f  (a)  Le  véritable  bonheur  confî- 
fte  ici  à  chercher  votre  Dieu  ;  Bien-hû- 
reux  ceux  qui  le  cherchent  de  tout  leur 
cœur  :  Beati  qui»,, .  ex  îoto  corde  sx- 
quirunt  eum,    {h) 


(a)fl^    (h)  Pr.liS. 


i  mieux  comoltre  la,  S.  Trlnîtê,     1 1  \ 

^é^  ^^  ^^  '^^  iêf 

CHAPITRE  QUATRIEME, 

De  la  Réalité  de  Dieu  appuiéefur 
la  Raifon  ^  fur  la  Foi. 

ARTICLE    PREMIER. 

Disfi  efi  le  premier  Frincife  de  totit 
autre  Etre. 

Es  Anges  du  premier  infiant 
de  leur  Création ,  comme  le 
Doâeur  Angélique  l'enfeig- 
ne  5  élevèrent  ï'erprit  vers 
leur  Créateur,  (a)  C*eft  ce  que  tout 
homme  ,  dit  Saint  Eucher ,  devroit  fai- 
re dès  fa  naiffance  :  Primnm  in  Incem 
editi  howinis  officium  eft  fihm  cognofceire 
j^morem  i  cogmtfimqtie  f^fficere,  (h)  Il 
eft  vrai,  dit  Saint  Auguftin ,  (c)  que 
les  enfans  à  caufe  de  l'aiToupiffement  de 
H   2 

t:é)Ep.adValer,  (*)DeCiv(c,L*  si.c.if 


11(5  Chap.  îV.Art.I.  ^Ëxîjîenêi 
leur  raifon  ,  ne  font  pas  capaoles  d'aci 
complir  ce  devoir  ,  mais  dès  que  leur 
raifon  commence  à  fe  développer  ,  ils 
doivent  tacher  de  cultiver  I  efprît  par  la 
Sageiïe  &  de  réveiller  la'^race  ,  qu'ils 
ont  reçue  par  le  Bâtême, 

II.  Ce  fut- là  le  premier  emploi  de 
Saint  Thomas  d*Acquin.  Angélique  d*ef» 
prit  &:  de  mœurs,  il  imita  les  Anges^  & 
il  voulut  que  les  piémicesde  Ton  enten- 
dement &  de  Tes  études  fufTent  préféra- 
bleraent  confacrées  à  Ion  Créateur^  Delà 
lui  vint  dans  fa  tendre  JeunefTe  le  grand 
empreiïement  à  bien  connoître  Ton  Dieu» 
N'étant  appliqué  qu'aux  premiers  clé- 
mens  de  la  Grammaire  ,  il  prefTa  conti-* 
nuellement  Ton  Régent  ,  &  s'il  eft  per- 
mis de  l'exprimer  ainfi  ,  il  l'importuna 
par  fes  fréquentes  demandes  de  lui  don* 
ncr  une  jude  idée  de  Dieu  ?  Pu*e/}'ce 
que  Dicti  ?  répeta-t-il ,  quefi-ce  qut  Dieu? 
QUID  EST  DeuS^QUID  est  DhUS  Y^) 

m.  Ce  n'etl  pas  que  le  ieune  évToIier 
ignorât  alors  Ton  Dieu  :  pour  moi  je 
penfe  qu'il  le  connut  pir  la  Foi  vérita- 
blement Divine  :  car  Texiflence  de  Dieu 
toute  évidente  qu'elle  nous  foit ,  eft  ré« 

C^;  Hift.  Caft.  u  p.  L,  3.  a.  i©.  j 
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veîée  de  Dieu  même  ,  ainfi  rîen  n'em* 
pèche  de  h  croire  fur  la  parole  ,  quoi- 
qu  on  la  connoilTe  auffi  par  Tévidence 
de  la  lumière  ,  que  Dieu  nous  donne  : 
Credo  m  unum  Deum.  Or  comme  la 
Foi  que  le  jeune  Thomas  eut  de  Dieu, 
fut  très-vive,  fa  Charité étoii  auffi  très- 
ardente,  &'  elle  réveilloit  la  SaLclTe,  dont 
le  Sainr-Lrprit  i'avoit  doué  par  le  Bâte- 
ii^e  j  il  en  fentit  les  divins  éguillons, 
qui  le  prefTére'  t  à  defirer  avidtmenr  une 
Idée  plus  étendue  de  ce  grand  Ltre  qu'il 
(hériOoit  ;  Qu  1 D  est  Deus  ^  QU  iD  tST 
Deus? 

IV  Ame  Chrétienne  .'la  Sagefîe  com- 
bien d'annçts  a-t*elle  été  fférile  &  com- 
îne  afloupie  dans  votre  efprit  ?  on  vous 
pardonne  Tiçrorarce  ,  qui  vous  dnmi- 
noit  au  tems  que  vous  n'étiez  qu'enfant: 
mais  eft-il  pardonnable  d'avoir  fi  long- 
tems  occupé  i'Efprit  de  fadaif^s ,  de  pen- 
féfS  inutiles  ,  vaine^,  infruftueufes  fans 
prefque  jamais  confiJérer  votre  premier 
Principe,  Tes  Perfedions,  fes  Grandeurs? 
ne  vous  paroit-ii  pas  qu'il  foit  tems  de 
Vous  appliquer  à  des  ocrupatiors  plus 
frudueufes  \  or  rien  n'eft  plus  frudu- 

H5 


liS  Chap.IV.Art/I.  PExiJîefice 
eux  ,  vous  dit  le  Saint  Evéque  d'Hip- 
pone  5  que  de  bien  connoître  votre  Créa- 
teur .*  ,,  malheur  à  l'homme  ,  dit-il  , 
5,  qui  eft  verfé  dans  toutes  les  autres 
3,  Sciences,  &  qui  ne  vous  connoitpas, 
3,  ô  mon  Dieu  î  Hûreux  au  contraire 
3,  celui  qui  vous  connoit  ,  quoiqu'il  ig- 
3,  nore  toute  autre  chofe  :  Infelix  ho" 
mo  ,  quifcit  illa  omnin  ^  te  amem  nefcit  l 
beat  m  autem  qui  te  fçit ,  etiamjî  illa  nef* 
ciat,  (a) 

V.  Ce  grand  Saint  n*étoit  pas  plus 
content  de  la  connoi0ance  ,  qu'il  avoit 
de  Dieu  ,  qu'il  ne  Tétoit  de  l'amour , 
dont  il  l'aimoit  :  comme  Tamour  prefTa 
fon  cœur  à  vouloir  toujours  aimer  de 
plus  en  plus  Ton  cher  Créateur,  ainfi  fol- 
îicira-t-il  continuellement  Ton  efprit  à  en 
développer  de  plus  en  plus  la  belle  Idée 
qu'il  en  avoit.  Voici  comment  il  s'y 
prit.  (^J„  j'ai  confuîré  toutes  les  Créa- 
3,  turcs,  j*ai  interrogé  la  Terre  ,  &  tout 
3,  ce  dont  elle  eft  ornée ,  j'ai  interrogé 
3,  TAîr,  les  Vents,  les  Foudres,  les  Ton - 
3,  néres  ,  les  Tempêtes  ,  j'ai  interrogé 
5,  les  Ciéux  &  les  Globes  immenfesj  qui 


(a)L.2o.  Conf*c,7.&SoIiLc.3l. 
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^i  roulent  fur  nos  têtes  avec  une  liarmo- 
j,  nie  fi  admirable,  &  des  révolntions  fi 
<yy  réglées,  le  Soleil,  la  Lune,  les  Etoi- 
5,  les:  dites- moi,  Ci  vous  êtes  mon  Dieu? 
3,  ils  crièrent  tous  à  haute  voix  :  nous 
9,  ne  le  fommes  point ,  mais  c'eft  lui , 
5,  qui  nous  a  faits.  Et  exclarnaverunt 
fimnes  voce  grandi  :  non  fitmus  Deus  ttius^ 
ipfi  fecit  ms* 

Vf,  „  Delà ,  dit-if ,  je  me  fuis  adref- 
3,  fé  au  monde  même  ,  6c  je  lui  ai  de* 
5»  mandé ,  s*il  étoit  mon  Dieu  ;  Die  mi" 
hiy  fi  es  Déni  meus  an  non  \  ^^^x  vous  ne 
5,  rétes  pas ,  dites  m'en  du  moins  quel- 
9)  que  chofe  ?  &  il  me  répondit  aufïî  : 
99  pour  moi  je  ne  le  fuis  pas ,  mais  je 
3,  fuis  par  Lui  :  vous  cherchez  en  moi 
?5  celui,  qui  m'a  formé.-  cherchez-le  au- 
5,  deffus  de  moi  :  car  c*efl  Lui ,  qui  me 
5,  gouverne  ,  &  c*efl:  lui-même  qui  vous 
3>  a  aké\  Rejpondiî  voce  forti  :  non  ptnjy 
fnquit ,  ego  y  fed  fer  ipfum  fnm  ego ,  quem 
quarts  in  me  ,  if  je  fecit  me ,  ftifer  mê 
qnare  »  qui  régit  me ,  qui  fecit  (^  te-  (a) 

VU.  Enfin  ,  pourfuit  ce  Saint  Père, 
>,  je  me  répliois  fur  moi-même  ,  &  je 

H  4 
(^)  îbid. 


ilO      Chap.IV.  Art.I.  tËxîJîey^ce 
j,  me  demandois  :  7  u  quis  es  ?  qu'êtes- 
,,  vous  r  je  me  dis ,  je  fuis  homme  :  Et 
rejpondt  mihi  :  home»   Mais  par  qui,  6i 
»9  de  qui  êtes* vous  homme  l  Vnde  esl 
par  qui  ,  ^  de  qui  furent  vos  Parens  j, 
vos  Ayeux  ,  vos  Bis-ayeux  ,  &  univer- 
lellemenc  tous  vos  Ancêtres  ?  confiderez- 
îes  tous ,  foit  fucceffivement ,  fcit  reiinis 
enfemble  ;  Z^W^  ?par  qui ,  &  de  qui  fu- 
rent-ils tous  ?  par  qui  &  de  qui ,  ô  mon 
Dieu  .'  certainement  ils  ne  furent  pas  plus 
d'eux-mêmes,  que  moi  5  &  moi  de  eux 
îiousfom mes  tous  néceflairemeni  de  vous, 
&  par  vons  -,  tout  efl:  par  vous  ,  tout 
yit  par  vous  :  Deus  meus  !  unde  mji  aùs 
te  ?  tu  feciJli  me  ,   &  non  ego  if  Ce  me  , 
tu  e$  per  quem  vivo  ego  ,  tu  fer   qmm 
livunt  omnia  :  gyatias  tibi  ago^  qmniam 
fecifii  me    (a)  Je  vous  remercie  ,    ô 
mon  Dieu  l  de  ce  que  vous  m'avez  créé  ; 
que  tout  le  Monde  vous  adore  ,  parce- 
que  tout  eft  de  vous ,  tout  cft  par  vous, 
tout  efl:  à  vous  /  il  n'y  a  pas  un  parmi 
tous  Jes  êtres ,  qui  ne  l'avoue  .•  car  foit 
que  je  les  range  tous  en  ligne  réculée 
yers  TEternité  j  chacun  crie ,  qu*il  n*£ft 
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pas  de  foi-même  ;  mais  par  une  autre 
taufe  ;  Exclarnaverunt  omnes  :  ipje  fecit 
me»  (a)  Soit  que  je  les  ramafle  tous  , 
Ôc  les  confulte  raflemble's  en  corps  :  /«- 
terrogavi  n^olem  :  toute  la  Mafle  crie 
également, qu'elle  n'eft  pas  d'elle-même, 
mais  par  un  Principe  fuperieur  :  Ref- 
pondet  "voce  forti  :  Juper  me  qu^re  ,  qui 
fecit  me.  Vous  êtes ,  ô  mon  Dieu  !  ce 
Principe  fuperieur  ,  vous  êtes  la  Source 
immenfe ,  d'où  émanent  tous  les  êtres  : 
Tu  Principitim  omnium ,,,.tn  fummum 
JEjfs ,  a  qno  eji  omne  ejfe. 

2^  t:^^  ::i«  Tc^zx}^;x}^c^'cx)^^^^^}:^i:^i^jc^-c^ 

ARTICLE    SECOND. 

V Eternité  &  r Infinité  de  Dieu. 

I.'  Ç  Aînt  Auguftin  ravi  de  la  connoif- 
1^  fance  de  Dieu  fon  premier  Princi- 
pe ,  lui  demanda  dans  la  (implicite  de 
fon  cœur  :  j»  qu'étcs-vous ,  ô  Seigneur  .♦ 
9>  par  qui  jerefpire^qu'êtes-vousf  vous 
35  êtes ,  lui  dit-il ,  vous  êtes  le  Dieu  éter- 
nel :  Quidtu  f  tu  fer  quem  vivo  ^  qmd 


lit  Chap.  IV*  Art.  II.  f Eternité 
tu  f  îH  Deus  aternus,  (  ^  j  Vous  êtes  éter-» 
nel  s  &  vou:>  1  êtes  néceffairement  :  car 
je  ne  puis  par  mes  penlées  rémonter  vers 
réterniîé  ,  &  y  fuppofer  un  feul  inftant, 
auquel  vous  ne  fûtes  pas  ,  fans  que 
d'abord  votre  exiftence  me  paroifle  évi- 
demment impoflible,  en  forte  que  rien  ne 
fe  piéfente  plus  que  le  réant  nécefTaire- 
ment  éternel  &  général.  Au  moment 
que  vous  difparoifTez  à  mon  Efprit,touC 
diiparoit.  Le  premier  Principe  étant  pour 
un  in{hnt  engioiiti  dans  Je  néant  ,  ce 
feroit  une  neceŒié  infurmontable  pour 
tous  les  Etres  d*y  refter  éternellement. 
Le  moïen  ,  ô  mon  Dieu  l  de  vous  en 
tirer  vous-même/'  ^n  quisquam  fe  facieti' 
di  erit  artifex  ?  (b)  Certainement  Je  né. 
ant  ne  peut  fe  créer ,  ni  fe  produire  lui- 
même,  ni  fe  donner  quelque  exiftence 
ou  réalité  :  nulle  autre  caufe  ne  pourroit 
vous  donner  Tétre  :car  il  faut  que  le  né- 
ant fnit  univerfel ,  fi  le  premier  Principe 
eft  détruit.  Et  moi  que  ferois-je  ?  je  ne 
ferois  rien  ,  je  ferois  neceffairement  im« 
poffible  ,  je  ferois  avec  vous  abîmé  dans 
le  néant  éternel  :  Quia  fine  te  nihil  efi*  Çc) 

(a)  Soîfl.  5.  (^;  Ibid.  (c)  Aug.  ibid. 


^  ri»fimté  de  Dtefil  I2| 

Or  il  m'eft  évident ,  que  je  ne  fuis  pas 
dans  le  néant,  que  je  ne  fuis  pasimpoffi- 
ble  ;  car  je  penfe ,  je  raifonne,  je  parle, 
je  m'entretiens  avec  vous  :  je  fuis  donc, 
ô  mon  Dieu  !  je  fuis  quelque  chofe  de 
réel,  &  par  confequent  il  n'y  eut  jamais 
le  moindre  inftant,  auquel  vous  ne  fû- 
tes pas  :  vous  ctes  donc  de  toute  éterni- 
té :  Tu  Deus  aternus. 

II.  Vous  ferez  aulîî  nece  flaire  ment  en 
toute  éternité  :  Tu  Dem  immortalis , 
foabitans  ayEternitatem^  {a)  Qui  pour- 
roit  vous  détruire ,  qui  anéantir  ?  la  Cré- 
ature ?  non  :  vous  vous-même  ?  non  : 
vous  êtes  de  vous-même,  vous  êtes  l'iitre 
par  efTence ,  vous  êtes  la  Vie  neceflaire , 
vous  êtes  neceffairemcnt  fans  Principe  , 
vous  êtes  neceffairement  fans  Fin  :  Tu 
fummum  EJfe  nefciens  Prirtcipium  neque 
finem  ,  femfer  vivis  ^  nthil  moritur  in 
te.   (b) 

III,  Vous  n'êtes  pas  feulement  éternel, 
ô  mon  Dieu  .'  mais  vous  êtes  auffi  ab- 
folument  parfait  par  toutes  les  Perfedions, 
vous  m'êtes  infiniment  aimable  par  toute 
Bonté  poffible  ;  toute  Perfedion  dès  que 

(f«)Ibid.  (h)  Ibid, 
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je  la  conçois  n*étre  pns  en  vous,  difpao 
ri>it  d'abo'd  à  mon  e(prit  ,  &  par  une 
fuite  neccffaire  .  elle  devient  innpoilible: 
car  vous  êtes  la  fourcr  de  tc^ute  Pcrfe- 
jdinn  :  Tu  Princtpmm  omnium-  Comme 
fans  votre  exiltence  toute  autre  e^tiften* 
ce  ieroir  impoiFible  ,  ainfi  fans  vc^tie  Bon- 
té  nulle  autre  bonté  ne  (croit  polfible. 
7out  ce  qui  efi  ,  n'eft  qu'une  partici- 
pation ou  un  écoulement  de  votre  grand 
Etre,  tout  ce  qui  e(l  bon,  beau,  doux» 
aimahlc  ,  n'efi:  qu*une  efFulion  &  une 
copie  de  voire  Bonté  ,  de  votre  Dqu- 
ceur ,  de  votre   Beauté. 

IV.  Pourrois-je ,  pion  Seigneur  !  m'or- 
ner  &  m'cnrichir  moi-même  du  moin* 
dre  dccré  de  vertu  &  de  perfedion  î 
n^oi  qui  me  fers  incapable  d'agrandir 
d'un  itui  doigt  ma  propre  taille  \  i| 
faut  do  c  que  je  vous  réconnoif]e  com- 
me la  V  éritable  caufe  de  toute  PtrfedionI 
Eh  /  quels  charmes  vois- je  épars  dans  les 
Créatures^  mais  com.bien  plus  cbarmans 
fort  I  s  atrraif^  de  celui ,  qui  les  a  faites? 
Si  formpfa  kac  ,  c^nanto  formojior  ,  ^«i 
fecit  ?  ccfl:  ce  qui  fit  crier  Saint  Au?» 
guftin  de  tout  fon  coeur  &  de  toutes  fes 


é'  l' infinité  de  Die  fi,  î  2  f 

forcée  :  >9  ô  notre  Seigneur  /  ô  notre 
5,  Dieu  très- haut  ,  très-aimable  ,  înès- 
9,  puiflant  ,  très- mifericor dieux  ,  tfè»- 
jj  Julie,  très-beau  ,  très-fort ,  très-doux, 
„  invincible  8c  véritable .'  Vous  êtes  in- 
,>  efFable  &  abfolument  infini  en  toute 
Perfeâîion  /  ;e  ne  trouve  rien  ,  ni  en  voà- 
tre  Effence  ,  ni  en  ce  qui  en  émane,  qui 
puilTe  borner  vos  Bonté>.  Indubirablemtrît 
nulle  Créature  n'efl:  capable  de  les  limi- 
ter ,  &  vous  ne  pouvez  vous-même ,  6 
mon  Dieu  !  vous  fixer  des  termes  :  car  la 
fliéme  néceffiré ,  qui  étend  votre  Exi- 
gence d'éternité  en  éternité  fans  bor* 
nés  de  têms,  fait'auOTi,  que  toutes  vo^ 
autres  Perfedions  fc  dilatent  à  l'infini  , 
&  foient  fans  limites  :  Corde  ,  o^mijue^ 
quà  valeo  ,  zirtptte  cic.mo  ad  te  ,  fummc, 
opti-yie  ,  patent ifjime  ,  mifericoY  Ujjime  , 
fHk^errimé  »  fortiffime  ,  JtiaviJJime^  in-' 
^iEiifJime  ,  verifjlme  ,  Ùomine  Detts  nom 
fier  l  inejfahilis  es  ,   (^  nujju^,m  finit tis} 


(*)  In  Speculo.  cap.  3. 
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ARTICLE    TROISIEME. 
Wnité  de  DieH. 

|.  TT  E  même  Saint  Evêque  (^)con- 
X-#tinuë  à  s'entretenir  avec  Ton  Cré- 
ateur ,  &  lui  dit  :  Seigneur  !  vous  êtes 
le  vrai  Dieu  ,  le  feul  Dieu ,  il  n*y  a 
point  d'autre  Dieu  que  vous  :  Tu  Domi- 
ne î  Deus  vcrtiS  Cr  foins ,  mn  efl  enïm  alius 
Deus  prêter  te.  La  vérité  qu'il  n'y  à 
qu'un  Dieu  ,  lui  parut  (i  interelïante , 
qu'il  entreprit  de  la  prouver  par  vingt- 
deux  livres  de  la  Cité  de  Dieu,  ouvra*. 
ge  parfait  ,  &  achevé  ,  où  on  admire 
l'agréable  étalage  de  Ton  érudition  &  la 
folidité  des  Raifons  ,  par  lefquelles  il 
combat  la  pluralité  des  Dieux,  &  la 
vanité  du  Paganifme ,  dont  plulîeurs  Sé- 
riâieurs  &  Chevaliers  Romains  de  fon  fié- 
cle  furent  encore  infatués  ;  mais  les  rai- 
fonnemens  de  ce  grand  Homme  y  font 
trop  vaftes  &:  trop  étendus  pour  pouvoir 
les  arrang- r  fuccinctement ,  &  les  reduip 

(a  )  SoîiL  cap,  3 1.  &  in  Spec,  cap.  5. 
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re  à  une  méthode  racourcie  qui  ne  foie 
point  ennuïante  à  ceux  qui  n'aiment 
pas  d'entrer  en  détail  de  toutes  les  Di- 
vinités ,  que  ridolatrie  encenfoit, 

II.  Je  profiterai  donc  préférablemenc 
du  Laconifme  du  grand  Athanafe  ,  qui 
prétend  ,  que  dire  qu'il  y  a  plufieurs 
Dieux  c'eft  dire  qu'il  n'y  en  a  nul  : 
Deosejfe  multos  perinde  efi  ac  nallos  di- 
cere.  (a)  En  effet  l'Idée  de  deux,  ou^ 
de  pIuGeurs  Divinités  choque  l'Erprit  , 
parcequ*il  comprend  d'abord  ,  que  deux 
Dieux  fe  détruifent  réciproquement  p:ir 
leur  répugnance  mutuelle.  Au  moment 
que  vous  me  dites  ,  que  i'un  eft  moins 
parfait  que  l'autre  ,  vous  niez ,  que  le 
moins  parfait  (oit  Dieu  ;  car  la  vraïe  -^ 
idée  de  Dieu  eft  Tidée  d'un  Etre,  dont 
il  n'y  ait  nul  autre  plus  parfait.- ainfî  on 
ne  peut  admettre  deux  Dieux  fans  les 
reconnoitre  également  oatf airs, également 
puiffans  ,  également  libres ,  &  indépen- 
dans.  En  ce  cas  il  eft  aifé  à  compren* 
dre  ,  que  l'un  pourroir  commander  au 
Monde  d'exifter,  &  que  l'autre  pourroit 
vouloir  le  contraire  ,  6c   ordonnej^   au 

iâ)  Contra  gent. 


ï  iZ  ChÂp.  î V.  Art;  IIL  tVmti 
Monde  de  refter  dans  le  néants  Piiis^ 
que  celai  qui  commanderoit  rcxiftencé 
feroit  tout-puiflant  >  il  faudroit  neceflai- 
rement  que  le  Monde  exiftât ,  mais  par- 
ceque  l'autre  ,  qui  s'oppoferoit  abfolu- 
ment  à  l'exiftence  du  Monde  ,  feroiC 
auflî  tout-puiiTant  ,  il  feroit  impoffible 
que  le  Monde  fortïc  du  néant.  Voilà 
donc  la  répugnance  de  deux  Divinités. 
^  IIL  Suppofons  ,  fi  vous  le  voulez  l 
que  par  hafard  ces  deux  Dieux  aient  vou- 
lu librement  créer  le  Monde  :  l'un  pour- 
roit  encore  commander  au  foleil  de  fe 
porter  de  l'orient  vers  l'occident  ;  Tau- 
tre  pourroit  lui  ordonner  le  cours  tout 
oppofé  :  ni  Tun  ,  ni  Tautre  ne  feroit 
obéi.  Ainfi  leur  égale  puifTance  feroit  ré- 
ellement une  impuiflance  :  Deos  e(fc  mni* 
tos  perr/ide  efl  ac  ntillos  dicere, 

IV.  Ne  me  dites  pas  qu'au  même  în« 
fiant ,  que  Tan  veut  librement  quelque 
chofe  ,  l'autre  la  veuille  auffi  par  une 
concorde  nécefTairement  réciproque  .*  cela 
même  marque  leur  dépendence  mutuel- 
le ,  &  détruit  leur  liberté:  car  en  telle  fup- 
pofition  ,  Tun  peut  être  néceffîté  à  fe 
déterminer  à  faire  ce  que  l'autre  veut  avec  ,, 

liber-l 
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liberté.  Or  Vlâié^  d'uoe  volonté  qui 
peut  erre  neceffitée  par  la  liberté  d*une 
autre,  n'eft  pas  l'idée  d'une  volonté 
véritablement  divine  ;  &  puisque  l'un 
aulfi  bien  que  l'autre,  peut  erre  a  in  il 
neceffité,  ni  Tun,  ni  l'autre  n'eft  vrai 
t)ieu. 

Il  faudroit  encore  ,  qu*en  tel  cas  ? 
ces  deux  Dieux  s'efForçaiTent  a  être  le 
premier  en  décret  ,  afin  d'être  libre  & 
de  prévenir  Tautre  pour  le  neceiîîter  à 
confentir  à  Tes  décrets.  On  y  voit  d'a- 
bord le  ridicule  de  ce  combat  entre 
deux  Dieux  ,  &  auflî  rimpoflibilitc 
de  cette  prévention  mutuelle  à  être  le 
premier  en  afte  de  volonté  :  car  s'ils 
font  vrais  Dieux  ,  ils  font  égaïemcnr: 
éternels,  &  également  Ades  purs ,  com* 
me  on  parle  dans  l'Ecole;  c*eft  pour- 
quoi Ton  ne  forgera  nul  inftant  foit  de 
tems,  foit  de  raifon,  auquel  l'un  puiflTe 
avant  iVautre,  fe  déterminer  librement 
à  vouloir  quelque  chofe  :  car  le  mê* 
me  arrangement  dts  inftans  de  raifon, 
que  vous  ferez  pour  expliquer  la  fci- 
cnce  &  les  décrets  de  Tun,  conviendra 
avec  une  égale  jaftefTe  à  îa  fcience,  ^ 
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aux  décrets  de  l'autre.  Ainfi  à  toute  fa- 
çon qu'on  tourne  ces  deux  Divinités  > 
l'on  n'y  voit  qu'une  enfilade  de  chimères. 
C'étoit  ainli  qu'en  jugeoit  Saint  Cyprien , 
qui  dégoûté  de  la  Philofophie  Païenne, 
fe  fit  Chrétien  &  devînt  une  des  plus 
grandes  lumières  de  l'Eglife  :  la  multi» 
tude  de  Dieux  ,  dit-il ,  en  efl:  la  Nul- 
lité :  Mnltitudo  Deornm  nnllitas  efl  Dea* 
rum.  (a) 

V.  Tertullien  dans  Tes  écrits  contre 
IVlarcron  ,  rémarque  à  propos,  que,  fi 
on  réconnoit  une  fois  deux  Dieux  ,  il 
n'y  a  plus  aucune  raifon  de  nier,  qu*il 
y  ait  des  Dieux  fans  nombre.  EfFedi- 
vement  fi  vous  me  dites  ,  qu'il  y  a 
deux  Divinités  ,  je  vous  demande  pour- 
quoi il  n'y  en  ait  point  trois  ?  pourquoi 
point  quatre  ?  pourquoi  point  dix  ^ 
pourquoi  point  cent  ^  furquoi  fondé  niez«« 
vous  ,  qu'il  y  ait  cent  Divinités  ,  fi 
vous  en  réconûoifTez  deux  ^  Rome  Ido- 
lâtre en  admit  plus  que  cent.  Héfiode 
en  accorda  trente  mille.  Avançons  : 
pourquoi  point  cent  mille  f  pourquoi 
point  des  milliers  ?   enfin  pourquoi  ne 

(a)  De  Idolorum  vanitate  cap.  $ë 
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Ih'avoûeZ'  vous  pas ,  qu'il  y  ait  des  Dieui 
innombrables  ?  Si  principia  plura  fint , 
trunt  tnfinita  numéro,   (a) 

VI.  Ame  Chrétienne /vous  voiez  par 
tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire ,  que 
la  raifon  nous  perfuade  Tuffifanment  , 
qu'il  y  a  un  Dieu  Créateur ,  qu'il  n'y 
en  a  qu'un  feul,  qu'il  eft  éternel,  qu'il 
cft  parfait  &  aimable  par  toutes  les  Per- 
fedions  &  les  Bontés  poiîîbles.  Ainfi  «  Ci 
Dieu  ne  fe  fut  jamais  décelé  lui-même 
jpar  fon  propre  témoignage  &  qu'il  ne 
nous  eût  pas  convaincus  par  mille  Pro- 
diges  de  la  réalité  de  fa  parole  fur  ces 
points  'y  encore  ferions*nous  prefles  par 
nos  propres  lumières  à  le  réconnoître 
comme  notre  premier  Principe  &  le 
grand  Objet  de  nos  Hommages,  de  no- 
tre Religion,  de  notre  Eftime,  de  notre 
Amour.  l'Equité  naturelle  nous  criérois 
au  cœur  ,  qu'il  faut  fervir  un  Etre  fi 
excellent  ,  lui  obéir ,  le  préférer  à  tout 
autre,  &  plus  vifer  à  fa  gloire  ,  à  foiî 
honneur ,  à  fon  plailîr ,  qu'à  notre  pro- 
pre contentement  &  qu'à  toute  autre  cho- 

l    2 

(1  )  S.  Maximus  Imcrp,  5.  pîontfiL  adsap,  a^ 
ii  div.  noffl. 
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fe  ;  qu*étapt  de  lui  ,  &  par  lui ,  notre 
Vie  ,  notre  Sang»  nos  Actions,  &  tout 
ce  que  nous  fommes,  n'efl  pas  à  nous, 
mais  à  lui  ,  &  que  tout  doit  étr»  em- 
ploïé  pour  Jui. 

ARTICLE     QUATRIEME. 

JRéfiexions  fur  rexécrahle  impiété 
des  Athées  frétendt4S. 

I.  A  Me  Chrétienne  !  quelque  facile 
J\  ^  familière  que  foit  la  Méthode 
que  j'ai  empruntée  des  Saints  Pères,  po^^r 
établir  la  vériré  ,  qu*il  y  a  un  Dieu 
Créateur,  &  qu'il  n'y  a  qu'un  feu),  elle 
fuffit,  à  vous  en  convaincre,  &  aufli  à 
vous  précaurionner  contre  l'impiété  des 
libertins  ,  qui  afFedent  TAthéifme  :  je 
dis,  ^m  affeBent  :  car  il  mç  paroit  in- 
croïable  qu'un  homme  fenfé  puiffe  fin 
cérement  s'élever  contre  l'évidence  de 
Dieu  ,  Ton  Auteur. 

n.   Mais  le  Prophète  Roî  ne  marque- 
î-il  p3S  qu'un  homme 
foint  de  Dietif 


î Roî  ne  marque- 

.1 
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Il  étoit  Homme  ,  je  vous  l'accorde  ; 
mais  Homme  déraifonnable  ,  Homme 
injenfé  \  dixit  insipiens  in  corde  fm  y 
non  eji  Deus.  (a)  Et  tout  inferfé  qu'il 
ctoit ,  )1  ne  le  dit ,  que  dans  (on  cœur  : 
in  corde  [m  :  pour  l'armer  parmi  fes  plai- 
firs  contre  les  réproches  continuels  &  \ts 
importuns  rémords  de  la  Confcience  ,&: 
pour  appaifer  autant  qu'il  lui  fut  pofli* 
hle ,  {zs  troubles  &  fes  craintes  :  le  cœur 
corrompu  s'efFiaièf  en  efftt  dès  qu'on  lui 
préfente  un  Dieu  vengeur  :  l'effroi  ne 
lut  jamais  l'aflaifonnement  de  h  Volup* 
le.  Il  o(a  donc  le  dire  dans  {qx\  cœur 
pour  le  réduire  par  la  flatterie  de  l'ira- 
punité. 

IIL  Mais  ledir-il  dans  fon  Efprit?  le 
Prophète  ne  l'indique  pas.  Pour  moi  je 
penfe,  que,  s'il  l'eut  dit,  Tefprit  fe  fe- 
roit  révolté  contre  une  fauffeté  li  crian- 
te &  fi  palpable  ,  parceque  la  vérité  , 
qu'il  y  a  un  Dieu,  efl  gravée  dans  l'en- 
tendement Humain  en  caradléres  fi  bien 
marqués,  que  la  Brutalité  des  p^lfions 
les  plus  énormes  ne  peut  les  effacer  en. 
tierement.  Tout  Efprit  les  voit ,  &  les  lit> 

(.?)  Pfalm.  13. 
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pourvuqu'il  faffe  un  rétour  fur  foi -me» 
me  ,  6c   Te  demande  avec  Saint  Augu- 

ftm    ,    QUIS    ES   \  ET    UNDF    ES   ?    (a) 

qu'êtes- vous  ?  de  éjui  ,  ^  par  qui  êtes* 
'VOUS  f  n  rimpie  nie  ;  qu'il  y  ait  un 
Pieu,  il  le  nie,  dit  ce  Saint  Père,  par- 
cequ'il  tft  de  fon  interefl:,  qu'il  n'y  en 
ait  point  :  Beum  negat  nemo  $  nijl  chjhs 
înierefi  Dsmn  non  ejfe. 

IV.  L'Athée  eft  un  Monftre  ù  af- 
freux ,  que  les  Païer.s  mêmes  en  eurent 
horreur  :  „  c'eO  en  yain  ,  s'écria  Seneque; 
3,  c'efl:  en  vain ,  ô  le  plus  ingrat  de  tous; 
,,  les  Hommes  i  que  tu  ne  veux  pas  t'a- 
3,  voiîer  redevable  à  Dieu ,  de  tout  ce 
5,  que  tu  es ,  mais  à  la  Nature  :  car  la 
3,  Nature  Se  Dieu  ne  font  qu'une  mé- 
3»  me  chofe  ,  le  nom  eft  différent,  mais 
5,  c'efl:  le  même  office  dans  le  gouver- 
9,  nement  du  Monde,  (h) 

V.  Le  libertin  auroit  beau  dire,  que 
tous  les  raifonnemens  que  j'ai  enfilés  dans 
les  trois  Articles  précédens  ne  font  pas 
appuies  fur  l'évidence  métaphyfique. 
Quand  on  le  lui  acorderoit ,  fe  croiroit- 
il  pour   cela  fû rement  difpenfé  de  ré- 

{a)  Lib,  ;.  Conf;  cap.  7.  (l>)  pe  )Bener. 
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connoître  fon  Dieu ,  de  le  fervîr ,  de  Pai- 
mer  i*  lui  feroit-il  pour  cela  permis  de  le, 
renier ,  de  le  blafphémer  \  s'il  prétendoic 
de  ne  devoir  ni  honorer  fon  Père  ,  ni 
obéir  à  fon  Prince  ,  ni  païer  fes  dettes, 
&  qu'il  n'en  alléguât  nulle  autre  raifon  , 
que  le  défaut  de  l'évidence  métaphyfi- 
que  ,  s*opiniatrant  à  fou  tenir  ,  qu'il  ne 
doit  réconnoître,  ni  Parens,  ni  Roi,  ni 
Créditeur  tandis  qu'on  ne  lui  prouve  pas 
par  des  demonftrations  abfolùes  &  mé- 
taphyfîquement  évidentes ,  qu'ils  foient 
fes  Parens  ,  fon  Roi  ,  fon  Créditeur  ; 
certainement  la  plus  grande  grâce  qu'on 
lui  pourroit  faire  en  tel  cas  ,  ce  feroit 
de  le  cenfer  aliéné  d*efpric ,  &  de  l'en* 
voïer  aux  petites  mailons. 

VI.  Que  mérite  donc  celui ,  qui  ne 
fe  rend  pas  à  la  vérité  ,  qu*il  y  a  un 
Dieu ,  un  premier  Principe  ,  éternel  & 
digne  de  nos  refpefts  &  de  nos  homma*i 
ges  5  vérité  plus  folidement  établie  & 
inconteftablement  plus  évidente  que  tant 
d'autres  ,  contre  lesquelles  cependant 
on  ne  pourroit  s*éléver  fans  être  crimi- 
uel  ou  infenfé. 

VIT,  „  Les  Impies,  dit  Saint  Augu- 
-     I  4 


i^ê   Chap.IV.  Art.IV.  Réflexions 
P9  ftin,  n'aiment  pas  la  lumière,  parce^ 
»,  qu'ils  fe  font  habitués  à  vivre    dans 
3,  les   ténèbres  ,    malheur    cependant  à 
5,  ceux,  qui  détournent  malicieufement 
5,  les  yeux  pour  ne  pas  voire  la  véri- 
^,  té  :  /^  avertentibus  octilos  ^  ne  videant 
njeritate?n.  (a)    Ces    Athées   prétendus 
font  auffi  ridicules,  que  malhûreuxten 
venté  c*eft   être  ridicule  ,  que  d'exiger 
encore   des   demonllrations   métaphyfi- 
quement   évidentes  pour    preuve   d'une 
vérité  ,  dont  l'évidence  faute  aux  yeux, 
tandis  qu'ils   ne  débitent  eux-mêmes  , 
que  de  pitoïables  pauvretés  pour  don- 
ner  couleur  au  Siftéme  impie  ,  qu'ils 
afFedent  de  vouloir  foûtenir. 

VIII.  Quelle  rêverie  d'attribuer  tout 
au  hafard  ,  au  fortuit  arrangement  des 
Atomes  qu'ils  difent  être  Içur  propre 
caufe  à  eux-mêmes,  &  être  éternels,  dont 
les  uns  ,  les  plus  crochus ,  concourent  à 
former  les  corps  &  toute  matière  grof- 
fiere ,  &:  les  autres  ,  les  plus  fins  &  les 
plus  mobiles ,  à  compofer  le  feu  ,  de  for- 
le  que  l'ame-même  de  Thomme  n'eft 
qu'un  feu  plus  épuré.  l'Epicurien  fe  ma-* 

(^)  SoliL  15: 
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queroît  certainement  du  Nigaud  ,    qui 
piétendroic  de    jouir  un  jour  de  pluies 
d*or  par  le  fortuit  concours  des     Ato- 
mes ,  ou  de  voir  écbrre  une  rofe  fur  la 
queue  de  Ton  Ane  ,  &  quelques  autres 
htlles  fleurs  fur  les  oreilles  de  (bn  Mu- 
let :  cependant    pourquoi  point  \  le  ha- 
fard  eft  pour  tout  lieu  :  les  Atomes ,  (i 
nulle   intelligence  fupsrieure  ne  les  ran- 
ge ,  pourquoi  concourent-ils  plus   dans 
un  lieu ,  que  dans  un  autre  à  fe  former 
en  Or  &  en  Fleurs? 

IX.   Cher    Le<5leur  /  p3rdonnez-moi 
les  expreîïions  bafles  &  badines,  dont  je 
viens  de  me  fervir  :  je  les  accommode 
aux    gens    dont   je   parle.    TAnge  Ra- 
phaël ne  marqua-t-il  pas  au  Jeune  To- 
hie  que  J*homme  qui  pour  mieux  con- 
tenter fa    brutale  volupté  9   bannit  Dieu 
de  Ton  efprit  ,  s'abrutit  lui-même  &  de- 
vient femhlahle  au  Mulet,   qui  nantit 
entendement  \  (a)  &  le  Saint  Efprit  n*at- 
tefte-t  il  pas  par  le  Prophète  roial  ,  que 
les  Athées  font  „  des  Gens  corrompus 
5,  &  abominables  dans  toutes   leurs  af- 
,,  ferions ,  &  qu'il  n'y  en  a  pas  un  feul 


ï|8  Chap.IV.  Art.  IV.  RipxîoHs 
py  qui  fa  (Te  le  bien  ?  J^ixlt  injîftem  în 
corde  jtîo  :  non  efl  DcfiS  :  cormpH  Junt  , 
er  abomincihiles  faÛi  Junt  in  ftudiis  fuis  , 
non  efl  qui  faciat  honunj»  non  efl  ufque 
ad  Hnum.   {a) 

A  les  voir  on  ks  prendroit  pour  des  gens 
d'honneur  ,•  mais  ce  font  des  fourbes  par 
profeffion.  Tous  leuts  deffeins  font  des 
projets  d  iniquité.  ,,  Ils  fe  fervent  de 
„  leurs  langues  pour  tromper  avec  adref- 
3,  fe ,  &  leurs  voies  ne  tendent  qu*à  af- 
5,  fliger  &  à  opprimer  leur  prochain. 
,,  Ils  ne  connoillent  point  la  Voie  de  la 
a,  paix:  LingHts  fuis  dolose  agehant.,», 
Contritio  CT  infettcitas  in  viis  eorunf  (fr 
viam  pacis  non  cognoverunt,  La  raifoiî 
en  eft  qu'ils  n'ont  pas  la  crainte  de  Dieu  : 
Non  eft  timor  Dei  ante  ocnlos  eortim.  (^) 

X.  En  vérité  un  homme  ,  qui  s'ef- 
force à  effacer  de  fon  efprit  Wàit  de 
Dieu  ,  eft  difpofé  à  faire  tout  ce  qui  eft 
le  plus  injufle  &  le  plus  abominable  :  il 
n'y  a  nul  crime  qu'il  ne  foit  prêt  à  com- 
mettre ,  pourvûquc  le  lîlence  l'affran- 
chidede  toute  punition  &de  toute  fietrif- 
fure  à  fon  honneur  :  Ahominahiks  jaUI 

ia)  Pfalm.15.  (^)lbid» 
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funt  In  fladiis  futSn 

XI.  Puifque  ces  impies  n*ont  presque 
rien  de  Thomme  ôc  (ont  cfFcdivement 
comme  des  Bêtes  :  Sicut  equm  ç^-  mu- 
lus  y  quihm  non  efi  mteilecius  (a)  Job 
les  envoie  aux  Animaux  pour  être  con- 
vaincus de  la  vérité  ,  qu'ij  y  a  un  Dieu 
Créateur.  „  Interrogez-les  animaux,  dir- 
J5  il ,  ils  vous  enfeigneront  ,  confultez 
sy  les  oifeaux  du  Ciel ,  &  ils  feront  vos 
,,  Maitres....  &  les  poifTons  de  la  Mer 
3,  vous  diront: qui  ignore  que  ce  foie  h 
3y  Puidance  de  Dieu  qui  a  fait  toutes 
,,  ces  chofes  ?  Interro^a  jn-menta  ^  ç^  do» 
cehunt  te  ,  ^  volucres  cœli  ,  (^  indica^ 
hunt  tihi  ; . . . .  ^  narrahunt  ptfc€S  ma.- 
ris  :  (juis  ignorât  qmd  mantts  Domini  h<tc 
omnia  fecerit  ?  (b) 

ARTICLE  CINQUIEME. 

Les  Avantages  attachés  a  la  connoiffance 

quon  a  de   Dieu  par  les  lumières 

de  la  raifon. 


•I 


L  faut  avouer,  que  tout  ce  que  les 
lumières  naturelles  nous  découvrent 


«4^  Chap.  IV.  Art.  V.  La  Fot 
touchant  le  premier  Principe,  n'eft  qu'une 
foiDie  image  de  Ditu.  C*eft  le  propre  de 
la  Divinité  u'étre  un  Océan  infini  de 
Perfcdions  ,  dont  chacune  eft  incom- 
prehenfible  &  impénétrable  à  tour  Ef- 
prit  créé.  Il  faut  auffi  convenir  ,  que 
Dieu,  s*ii  n'étoit  connu  que  par  la  rai- 
fon  ,  ne  feroit  pas  l'objet  de  la  Religion 
telle,  qu'elle  efl:  à  préfer.t ,  ou  telle  qu'el- 
le a  été  inflituée  du  commencement  du 
IVlo.  de.  Ce  ne  feroit  qu'une  Religion 
naturelle,  une  Religion  philofophique, 
faince  ,  (i  vous  le  voulez  à  caufe  de  Ton 
objet ,  mais  fterile  en  elle-même  &  point 
frudueufe  en  mérites  furnaturels ,  &  pat 
confequent  incapable  de  nous  jullifier 
&  de  nous  conduire  à  la  vilion  béatifi- 
que  &  à  la  jouifTance  de  ce  Dieu  infi- 
niment bon ,  infiniment  aimable  :  car  c'efl 
une  vérité  inconteftable  ,  que  la  Foi  eft 
la  Bafe  de  la  Religion  &  de  toutes  les 
autres  vertus  furnaturelles  &  véritable- 
ment chrétiennes  r  or  la/aifon  n'influe 
pas  dans  la  Foi,  dont  il  n'y  a  pas  d'au- 
tre motif  que  la  Sagefle  ,  la  Véracité  & 
le  Témoignage  de  Dieu. 

IL  Mais  tout  cela  n'a  pas  empêché 
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Saint   Cyrille     T Alexandrin     de   foyie* 
nir,   qu'il  efl:  très-utile  &  très-impor- 
tant  de   favoîr  par   la    Railon    qu*il   y 
a  un  Dieu ,  &  qi'il  n'y  a  point  d'au- 
tre. Il  veut  même  ,  que  les   Catéchu- 
mènes  ou    ceux   qui   fouhaiteni    d'être 
în{>ruit$    de    la   Foi    pour    recevoir    le 
.  Bâréme ,  commencent  par^là  :  Catechu^ 
menorum    efl    ab    opinione     mptltitadinis 
Deorum  Itberari  ,  &  mtHraliter  confiteri 
BçHm.  (a)  EfiFedivement  plus  on  voit 
par  la   raifon  qu'il  y  a  un  Dieu  ,    un 
Dieu    qui   furpafle  en  Sagede  ,    &    en 
Véracité   tous   les    Efprits    foir   ciées  , 
foit  polTibles  ,    plus  on   eft    cliirement 
convaincu    de    l'équité    ,    qu'il  y   a  de 
foûmettre  fon  efprit  à  tout    ce  que  ce 
Dieu  nous  dit. 

III.  fe  fai  ,  que  la  conroiflance 
naturelle  ,  que  l'hcmme  a  de  h  vraie 
Divinité  ,  de  fa  Sagefîe  ,  de  fa  Véraci- 
té 9  ne  le  difpofe  pas  pofitivcmtnt  à 
la  Foi  furnaturelle  :  mais  je  pen(e  » 
que  l'Ame  persuadée  par  Tes  propres 
Lumières  ,  que  Dieu  efl:  plus  digne 
de   Foi    ,    que    ne   le    (ont    toutes  les 

(  «)  Uh*  1. de  Ador* în  Spirûu. 


I4i  Chap  IV.  Art.  V.  La  Fcl 
C  flfeîares  cnfemble  ,  ne  s'opiniâtrera 
pas  facilement  à  fe  roidir  contre  la 
grâce  ,  qui  Tinvite  à  eftimer  furnatii- 
leKement  le  témoignage  de  Dieu  fur 
tonte  autre  lumière  &  autorité  ,  &  a 
faire  plier  l'ertendement  fous  la  Foi  mal- 
gré l'infcrutabilité  des  myftéres  ,  que 
Dieu  lui  révèle, 

IV.  Quoique  h  récherche  ,  à  laquel- 
le les  Païens  s'appliquèrent  pour  dévoiler 
par  la  raifon ,  l'exiffence  de  Dieu  &  la 
réalité  de  Tes  attraits,  ne  fût  pas  furna- 
turelle ,  il  n'en  fuit  pas  ,  que  celle  que 
Saint  AuguRin ,  Saint  Thomas  &  au- 
tres Saints  Pères  6r  favans  Chrétiens'ïfen 
ont  fditf  par  un  motif  funaturel ,  n'aie 
été  véritablement  furna^urelle.  Animés,' 
comme  ils  étoient  par  la  charité  ,  ils  fu- 
rent excités  par  la  SagefTe  à  réchercher 
&  à  découvrir  par  des  lumières  furnatu- 
rellrment  élevées  ,  l'importante  Vérité 
qu'il  y  a  réellement  un  Dieu  abfolument 
fage  5  (încére,  beau,  bor>  &  parfait  :  la 
Foi  même  les  y  porta ,  afin  de  fè  mi/?ux 
précautîonner  eux-mêmes  contre  l'impié- 
té des  infidèles  &  auflî  afin  de  les  con- 
vertir &  de  procurer  à  leur  prochain  des 


ejl  plùsfure  que  la  raifùnl  14^ 
armes  contre  les  infolentes  attaques  des 
cfprits  libertins  &  gâtés» 

V.  Mais  outre  ces  avantages ,  n'eft-il 
pas  aufïî  confolant  à  toute  Ame  fidèle 
de  voir  que  h  raifon  découvre  le  pre- 
mier Principe  qu'elle  adore  par  la  Foi 
èc  que  la  Foi  commence  où  la  raifon 
finit  ?  véritablement  l'homme  convain* 
eu  de  la  vérité  qu'il  y  a  un  Difu  &  que 
ce  Dieu  efl  tout  fage  &  fincére  ;  s'il  eil 
Païen,  il  voit  évidemment  combien  il 
ell  équitable  &  jufte  de  le  croire  dès 
qu'il  parle  &  révèle  une  chofe  ,  quelque 
fubliroe  &  impénétrable  qu'elle  foit  ;  &: 
s'il  eil:  déjà  Chrétien  ,  il  a  la  confohtion 
de  comprendre  combien  fûrc  &  prudente 
efi  la  Foi  par  laquelle  il  croit  en  fon  Dieu  : 
delà  nait  une  plus  vive  avidité  de  con<. 
noîcre  la  parole  de  ce  grand  Etre  8c  de 
fa'^oir  tout  ce  qu'il  nous  a  révélé  par 
fon  divin  témoignaee, 

VI.  Il  n'ed  pas  de  mon  projet  d'en- 
trer en  détail  de  tour  ce  que  Dieu  nous 
a  décelé  ;  il  fuffit  ici  de  vous  propofer 
fuccindement  ce  qu'il  dit  de  fon  Ffren- 
ce  &  des  perfeélions  qu'elle   contient  : 


144  Chap.  TV.  Art,  V.  La  Foi 
(4),,  écoutez  Ifraël.'  le  Seigneur  vo?rc 
5,  Dieu  eft  Un  :  .Audi  Jfraè'l  !  Dominus 
Detis  tuHs  UN  us  efl.  „  Confiderez  que 
„  je  fuis  le  feul  Dieu  ,  &  qu'il  n'y  a 
,,  point  d'autre  Dieu  que  moi.  {  b  ) 
Vide  te  ,  quod  ego  Jîm  foins  é'  non  fit  alius 
Deus  prêter  me.  »,  Sachez  auffi  que  le 
„  Seigneur  eft  le  vrai  Dieu  ,  le  Dieu 

TOUT-PUISSANT    ;    OMNIA     POTES    {c) 

„    &  que  ce[i  lui  qni  nous  a  faits  ,  c^ 
3,  que    nous  ne    nous   femmes  pas  faits 
,»  77ousmemes.    (d)  Voulez-vous  favoir 
ce  qu'il  eft  ?  „   il  eji  celui  qui  efi  :  suM 
QUI  SUM  :  (e)  ,,  c'eft-là  le  nom  du 
5,  Seigneur  Dieu  éternel  :  nomen  Do- 
mini  Dei  iETERNTîLoiitz  donc  le  Seig- 
neur parcequ'il  eft  bon  confitemini  Do^ 
mino  qmniam  BONUS,   (f)  „  Qii'Ifraèl 
„  dife   maintenant  que  le  Seigneur  eft 
,,  BON,  qu'il  dife  qu'il  eft  toute  Bon* 
té  &  TOUT  BiFN  :  {g)  que  le  Chré. 
tien  chante   auffi ,  „  que  perfcnne   n'efl 
5,  bon  ,    mais  que  Dieu  feul  eft  bon  : 
nemo  bonus  ^  nijî  unus  Deus,  (h) 

VIL 

(a)  Demer.e.Si  s^'  (f^)  ^em.^t. 

(e)  Sap.  iu(d    Pf.^9  (^)  Excd.5. 

(f)  FI. 1 17. C^;  Exod.  33.  ( fc;Marc.ïo. 


« 


bli  plus  fure  que  là  raîfon.  14  5: 
VIL  Ce  n'efl:  pas ,  que  toute  Créa- 
ture Toit  mauvaife ,  car  rien  n'eft  créé  y 
ni  fait  par  le  Seigneur ,  qui  ne  (oit  bon^ 
mais  bon  par  une  Bonté  finie,  acciden- 
telle, &  comme  empruntée  :  Dieu  feu! 
eft  bon  de  foi-méme ,  bon  par  Ton  Eflen- 
ce  ^  bon  par  une  Bonté  impénétrable  , 
immenfe  ,  illimitée  î  infinie.  Sa  gran- 
deur n*a  ni  termes ,  ni  bornes  :  Magni-* 
tudiftis  eJHS  non  efi  Finis  (a)  Hârefix 
iionc y  s'écrie  David,  hâreux  le  Peuple  \ 
qui  a  le  Seigneur  pour  fort  Dieu»  (b) 

VIII.  Ce  font-Ià  ks  témoignages  d'un 
Dieu  infiniment  fage ,  infiniment  fincé- 
re  ,  témoignages  qu'il  a  autentiqués  par 
mille  prodiges  ,  dont  nul  autre  que  lui, 
n*en  ait  pu  être  Tauteur  >•  témoignages 
refpedables  ,  &  d*un  poids  incompara- 
blement plus  grand  que  ne  font  toutes 
les  lumières ,  tous  les  raifonnemens ,  tou- 
tes les  paroles ,  toute  Tautorité  non  feu- 
lement des  Philofophes  &  des  Saints  Pè- 
res, mais  auflS  des  Anges,  en  fuppofi- 
tion  ,  qu'ils  ne  nous  parlent  que  félon 
leurs  propres  lumières  &  ne  nous  pré- 
fentent  que  les  productions  de  leur  efprit. 
K 
(^)  Pfalrti.  144.  (M  P^î»Ji^i'  M3» 


1^6     Chap.  IV,  Art.  V.  La  For 

IX.CherLedeur.'il  s'enfuit  évidem* 
ment  que  par  la  parole  de  Dieu  vous 
êtes  plus  certain  &  plus  afïuré  de  la  Vé- 
rité qu'il  y  a  un  Dieu  Créateur ,  éter- 
nel ,  tout-puiffant  &  tout  parfait  ,  que 
vous  ne  Têtes  par  tous  les  raifonnemens, 
que  j'ai  étalés  dans  les  Articles  préce- 
dens  &  que  vous  ne  puiffiez  l'être  pat 
toute  autre  preuve  ou  demonftration. 
Vous  pouvez  donc  dire  à  vos  Lumiè- 
res ce  que  les  Habitans  de  Sichar  di- 
loient  à  la  Samaritaine  :  „  Ce  n'eft  plus 
„  fur  ce  que  vous  nous  avez  dit,  que 
,5  nous  le  croions,  car  nous  Pavons  oui 
„  lui-même,  c'eft  par  lui  que  nous  le 
9)  favons  :  Jam  non  propter  taam  loqne' 
lam  credimus  ;  ipjï  enim  andivimus  ^' 
fcimfis,  qnU  hk  ejl^   (a) 


(a  )  Joann,  4.  v.  4J 
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CHAPITRE    CINQUIEME. 

De  la  Bonté  des  Trois  Perfonnes 
Vi'vines. 

ARTICLE    PREMIER. 

L'Uee  de  tEJfence  des  Trois  Perfonnes 
Divines. 

N  langue  chrétienne  la 
Nature  de  Dieu  ,  & 
la  Nature  des  Trois 
Perfonnes  Divines  eft 
la  même  chofe ,  „  par- 
î,  ceque  le  Chrétien  par  le  nom  de  Dieu 
„  comprend  &  confefle  la  Sainte  Trini- 
5,  té  :  Inejfabilis  Trinitatis  nrcmam  una 
Dei  nomine  confitemur.  {a)  Ainlî  lors- 
que Dieu  nous  parle  ,  &  nous  dcccle  Ton 
Eflence  ou  quelque  perFeâfion  abfolnë, 
il  ne  faut  pas  la  reftraindre,  ni  Tappli- 
K  2 
(«  j  S,  Maxîmws Hoii);  i.dc  JEpîpb, 


14B  Chap.  V.  Art.I.  tldéc 
quer  à  une  feule  Perfonne  divine ,  maîs 
à  Trois,  c'eft.Ià  la  règle  donc  Saint  Au- 
guftin  avertit  prefque  continuellement  les 
Ariens,  &  qu'il  propofa  auffi  aux  Chré- 
tiens 5  afin  qu'ils  en  perfcdbionnaflent 
leurs  Idées  &  les  élevafîent  plus  haut  , 
que  ne  les  élevèrent  les  Juifs  .-  Judm  fum 
blimiora  fapimHS.  (a)  M'arrêterai- je  ici 
à  établir  une  vérité  ,  dont  j'ai  allègue 
tant  de  preuves  dans  L'iNTRODUCTioff 

A    l'amour   EGAL  f 

II.  Ame  Chrétienne  !  c*eft  un  fecrec 
bien  faint  ,  Se  un  fandluaire  bien  fecret 
que  l'EfTence  de  trois  Perfonnes  Dieu  5 
cependant  „  ne  perdez  point  courage  , 
3,  vous  dit  Saint  Bernard,  (h)  entrez- 
y  avec  confiance  &  cherchez  Dieu 
en  Dieu  ;  vous  ne  le  trouverez  nulle 
part  plus  aimable  que  dans  lui-même,- 
j,  entrez-y  donc,  entrez  jufques  dans  le 
cœur  de  la  Diviii^é,  que  ni  fes  clar- 
3,  tés,  ni  fes  grandeurs  inacceffibles  ne 
5,  vous  détournent  de  cette  récherche  & 
a,  ne  vous  fâflent  defefperer  de  le  trou- 
5,  ver.  Si  vous  pouvez  croire  ,  toutes 

(«)Cyr.  Jerof  Carech. 7». 
(b)  Serra  7^. in  Cant. 
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l\  chofes  font  poiîîbles  à  celui  qui  croit, 
5,  Qu*eft-ce  que  la  Foi  ne  trouve  point? 
9>  elle  atteint  les  chofes  les  plus  fubli- 
5,  mes ,  elle  découvre  les  plus  cachées  , 
9,  elle  comprend  les  plus  immenfes,  el- 
„  le  s'ctend  jufqu'au  plus  reculées,  en- 
3,  fin  elle  enferme  comme  dans  fon  vafte 
5,  fein  ,  l'Eternité  même.  Je  le  dirai  har- 
5,  diment,  pourfuit  le  même  Saint  ,  je 
9,  ne  comprend  pas  la  Irinitc  bienhû- 
9,  reufe  &  éternelle  mais  la  croiant  je  la 
5,  comprend  en  quelque  forte  par  la  Foi  : 
Tiàenter  dixerim ,  <eter»am  ,  hentamcjne 
Trinitatem  ,  quant  non  ititelligo ,  credo  ^ 
fide  teneo  ,  qnod  non  Capio  mente. 

III.  Ce  n*e(l  donc  pas  par  la  raifon 
que  je  prérens  de  développer  ici  l'ElTen- 
ce  des  trois  Perfonnes  Divines  ;  la  lumiè- 
re dont  le  flambeau  de  la  Foi  nous  éclai- 
re, efl:  infiniment  plus  eftimable  &  plus 
fûre.  En  vérité  pcrfonne  ne  peut  con- 
noître  Dieu  fi  parfijitement  ,  qu'il  fe 
connoit  lui-même  ;  c'efl  pourquoi  fi  vous 
voulez  favoir  ce  qu'il  eft  ,  apprénez-le  par 
fbn  témoignage  j  &  pour  ne  vous  pas 
tromper  par  une  faufTe  interprétation , 
comprenez  le  divin  Témoignage  félon 
K  -. 
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le  fens  commun  que  les  Saints  Pères  err 
donnent.    C'eft    ce   que   Je    Concile  de 
Trente  exige.  Qu'a-t-on  à  craindre  dans 
tels  retranchemens  \ 

IV.  MoïTe  pour  mieux  prouver  fa 
milHon  au  peuple  d'Ifraël  ,  demandoic 
au  Seigneur  de  quel  Nom  il  voulut  , 
qu*on  Tappellât  ;  le  Seigneur  lui  répon- 
dit :  Je  jms  qui  fuis,  l^ous  direz,  ainji 
aux  enfcins  d'Ifraël ,  celui  qui  e(î ,  m* a 
envolé*  S  u  M  Qj;  i  s  u  m  ^  fiç  dices 
filiis  Ifrael  ,  qui  est  ,  mijït  me»  [a) 
Afin  que  les  Ilraè'lites  n'oubliaOent  pas 
ce  divin  Nom  ,  il  l'a  répété  par  le 
Prophète  Malachie  :  je  fuis ,  qui  fuis. 
Ego  sum,  qui  sum.  {h)  ,,  Ce  n'efl: 
,,  pas  là  le  témoignage  d'une  feule 
„  Perfonne  Divine  ,  mais  de  toute  Ja 
„  Sainte  Trinité.  Verha.  ijia  funtnon  Pa^ 
tris  folias  ,  fed  ipfus  Trwitatis  ,  qu^ 
unus  efi  Deus»  (  c  )  C'eft-là  véritable- 
ment votre  Nom  ô  Père  i  ô  Fils  .'  ô 
Saint- Efprit  i  Nom  qui  ne  convient 
qu*à  vous  ,  Nom  qui  indique  ce  que 
vous  êtes  ,  puisque    vous   êtes  l'Etre-. 

(a)  Fxod.  5.  (é)  Malach  5    t.C, 
( c  j  Lib.  I .  CojQt,  Maxim,  cap.  xxjl^ 
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fnêrae  :  ipfim  ejfe,  (a)  C*efl-  Saint 
Auguftin  qui  parle. 

V.  Ame  Sainte  I  il  me  paroit ,  que 
ce  Dodeur  tout  fage  ,  qu*il  eft  >  ne 
vous  fatisfait  pas  par  tout  ce  qu'il  vient 
de  dire.  Vous  penfez  peut-être  que  ,  fi 
l'adorable  Trinité  eut  voulu  faire  con- 
noitre  toute  Ton  EfTence  ,  elle  eut  dit 
à  Moïfe  qu'ElIe  eft  l'Exiftence  par 
Elle-même,  qu'Elie  eft  VEtemiié  ,  qu'- 
Elle  eft  la  Sagefle ,  la  Véracité  >  qu*- 
Elle  eft  la  Juftice  ,  la  Samteté  ,  la 
Douceur  ,  la  Beauté' ,  la  Grandeur  ,  la 
Bénignité  ,  la  Clémence  ,  la  Miferi- 
corde,  i* Amour  ,  qu'ElIe  eft  la  Bonté 
infinie  ,  immenfe  ,  générale  ,  univer- 
felie  ,  en  un  mot  ,  qu*Elle  eft  TafTem- 
blage  de  toutes  les  Perfedlions  inefFa»^ 
bles  ,   încomprehenfibles ,  impénétrables. 

Ce  grand  Evêque  vous  avoue,  que 
Dieu  Trin  en  Perfonnes  eft  tout  cela  , 
&  qu*à  la  Vérité  il  put  le  dire  à 
Moïfe  :  Qu£  Jî  diceret ,  vera  diceret  : 
mais  Dieu  ,  dit-il  ,  fans  détailler  les 
autres  noms  par  lesquels  on  le  peut 
connoître  a    répondu   qu'il    s'appelle  : 

K4 

(«)  laPûlm.  134, 
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l'Etre- MEME  .•  Suhlans  de  medio  omnt* 
bus  quibus  appellari  poîefi  ^  iPSUivi    tssp 
fe  zocari  rejpondit.    {a) 

VI.  M21S  cette  réponfe  ne  fufïit  peut- 
être  pas  à  débrouiller  vos  idées,  bftedi- 
vement  on  çroiroit  d'abord  ,  que  le  Saint 
Dodeur  enchérit  fur  Dieu   .•   car  Dieu 
répondit  feulement,  qu'il  EST:^»i  £st, 
Trjijtt  me.  Et   Saint   Auguftin  dit  ,  que 
Dieu  repliquoit ,  qu'il  eft  l*Etke-me- 
ME  :  Ipfpim  clj'eje  vocari  refpondit.    Nean- 
inojns  il  cil  aiié  à  comprendre,  que  Dieu 
en  dilant,  qu'il  Esr  ,  marquoit  ,   qu'il 
eft  r Etre-même :i'P%v m  esse,  llditieu- 
lement  qu'il  est  ,  il  eft  viai  :  mais  i{ 
le  dit  pour  faire  connoître,  que  c'eft  foa 
Nom   pr  lequel  il  le  diftingue  d'avec 
toute  autre  Perfonne  &  toute  autre  cho- 
fe ,  qui  n'eft  point  Dieu.  Il  dit  donc, 
du  moins  implicirement  ,  que  c'eft  fitt 
Effence  que  dEtre ,  Il  dit  qu'il   eft  wde-? 
fendanment  de  toute  caufe ,  II  dit  qu'il 
eji  de  foi  &  par  fit  ,  il    dit  qu'il  eft 
lEtre  tout  pur  ,  totit  hou  ,  tout  parfait» 
C'eft  ainfi  ,  que  Saint  Denis  l'Aréopa- 
gite,  (^J  Saint  Hilaire,  (c)  Saint  Jer 

(a)  InPralœ.  134.  (  b)  L»  I*depivin,  NoEtU 
(«)  L.i.deTrin, 
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rome  ,  (a)  Saint  Bernard  >  Saint  Bo^ 
^aventure  (  b  )  6c  autres  Sai:  ts  Pères  dé- 
veloppent Je  facré  Nom  de  Dieu:  ye 
ffiis  qui  fuis ^  Je  fuis  celui ^  qui    est. 

VjI.  Ccft  pourquoi  Je  Saint  Abbé 
de  CJervaux  vous  confeille  de  ne  vous 
pas  fatiguer  par  un  long  dénombrement 
des  Perfedions  divines  pour  lui  expliquer 
ce  que  c'eft  que  Dieu  ;  dires-moi  feu- 
lement,  dit-il,  „  qu'il  EST  :  Qui  est, 
,5  &  j'en  comprendrai  tout  ce  que  vous 
5,  en  voulez  &  en  pouvez  dire  :  car 
5,  Ton  Etre  contient  réellement  tout  ce 
5,  qui  efl:  parfait  :  ii  vous  me  dites  , 
„  qu*ii  eft  bon  ,  hûreux  ,  fage  ;  vous 
3,  dites  vrai  :  mais  l'Idée  que  j'ai  de 
„  lui ,  n'en  devient  ni  plus  belle  ni  pJus 
3,  vafte  ;  Ç\  vous  y  ajoutez  encore  cent 
,,  perfejflions ,  vous  ne  vous  éloignez  pas 
„  de  (on  Etre  ,  parceque  c'efi:  fon  Etre 
,,  que  d'être  tout  ce  que  vous  pouvez 
5,  en  penfër  &  en  dire  de  plus  grand  & 
3,  de  plus  élevé  :  Nempe  hoc  efl  ipji  ejfe 
quod  hac  omma  ejfe.    (c) 

VllI.C'étoit  ainfi  qu'en  jugeoit  Saint 

(it  )  In  cap.  5 .  ep.  ad  Eph, 
(^Jltin.mem.cap.  $•  (c)  Lib.j.de  Coniîd. 
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Bernard,  ^aint  Anfelme  en  eut  la  mê- 
me idée.  ,,  ô  Bonté,  dit-il  (««;  s'adref^ 
,,  fant  à  Dieujô  Bonté  iinmenfe/  vous 
s,  furpâiïez  la  capacité  de  tout  entende- 
3,  ment  ,  faite*: ,  je  vous  prie  ,  que  je 
„  vous  connoifle  ;  que  je  vous  connoifle 
5,  du  moins  autant  qu'il  convient  à  ma 
„  bafTefTe  &  à  mon  abjedion  ;  je  crois 
5,  que  vous  iétes  ,  je  crois  même  que 
vous  êtes  d'une  Grandeur  &  d'une 
Bonté  fi  éminente  ,  qu'on  ne  peut 
ri  fe  figurer  ,  ni  penfer  ,  ni  forger 
quelque  autre  Etre  plus  grand  &  meil- 
,,  leur.  Credimus  te  ejfe  altqHtd  ,  qi^oni- 
hil  MA  jus  MfiLiuSQUE  cogi^ari  pojjît* 
,,  Mais  mon  Seigneur  d>L  mon  Dieu  ! 
„  continue  le  même  Saint,  qu'ctes-vous 
5,  par  cette  éminence  ,  qui  vous  élève 
,,  au  deffus  de  toutes  nos  penfées:  C>«;<i 
ergo  es  Domine  Detts  ,  qtio  majus  me* 
LiuSQUE  nihil  valet  excogitari  ?  (^) 
,,  Qu  efl-ce  que  d'être  auÀi  excellent  & 
3,  aufli  bon  que  vous  Têtes  ?  c'eft  être, 
„  réoord-il  lui-même,  c'eft  être  le  plus 
,-,  grafjd  Etre  de  tous  les  Etres,  c'eft  en 
j,  être  le  premier  Principe  ,  c*eft  être 

{%)  Profol.  cap.  2.&  9i^)  capi  ^ 
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J,  par  foi  independanment  de  tout  au- 
„  tre ,  c*eft  être  abfolument  parfait  & 
„  pleinement  hûreux  ,  c*eft:  être  le  pro- 
^,  fond  &  le  fecret  abîme  de  toute  Bon- 
„  té  ,  d*où  coule  le  fleuve  de  la  Grâce 
„  &  de  la  Mifericorde  ,  enfin  c'ell  être 
„  la  Bénignité  fubftantielle  ,  la  Dou- 
„  ceur  eflentielle  ,  la  Bonté  paternelle 
9,  qui  fe  fait  fentir  non  feulement  aux 
„  bons  ,  mais  aufli  aux  mechans  :  Et 
bonis  Jîmul  é"  math  bonus  es,  (a) 

IX.  Ce  n'eft  pas  la  pratique  des  Saints 
que  defe  borner  aux  raifonnemens  &  aux 
réflexions  fur  l'incomparable  Bonté  de 
Dieu.  C'efl:  pourquoi  ce  Saint  Arche- 
vêque fe  réplie  d'abord  fur  lui-même. 
„  Eh  mon  Ame.'  dit-il,  il  eft  tems  de 
5,  vous  éveiller  :  courage,  élevez  Tefprit, 
5,  méditez  &:  penfez  de  toutes  vos  for- 
,>  ces  ,  quel  &  combien  grand  eft  ce 
„  Bien  qui  eft  Dieu  :  Excita  te  nunc 
anima,  mea.  l  ^  érige  intelleElant  tuum  » 
&  cogita  quantum  potes  ^  quale  ô'  ^fian" 
tumjtt  illud  honum  ,  quod  Deus  efl.  (ù) 
Je  vous  connois  ô  mon  Ame  !  je  con- 
nois  vos  defirs  :  „  vous  cherchez  le  de«K 

(a)  Ibid.  (^)  Ibid.cap.  24.  zj.2^^ 
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,,  ledabîe  :  penfez  attentivement  corn» 
s,  bien  d  k(5la*jle  eft  le  Bien,  qui  con- 
yy  tient  toute  deLdation  :  vous   decou- 
,,  vrez  tant  de  charmes  dans  les  Créa* 
5,  tures  ;  quels  font  donc  les  attraits  de 
5,  celui  qui  a  fait  tout  ce  qui  eft  char- 
5,   mant?    Cojta  intente  quam  deleSiahi- 
le  fit  illtid  Eonnm  .  quoi  cominet  omnem 
jucunditatem ,.,»  Jt  multa  fint  deleSlatiO' 
nés    in    rehus   deieBabiiibtis  ,    cjualis  & 
quant  A  efl  deleféatio  in  eo  ,  qui  ipja  de- 
le^ahilta  jecit?  (a)  Vous  aimez  Taima- 
ble  :  quel  obj  it  plus   aimable  ,  que  vo- 
tre Dieu  ?  5,  queile  Bonté  ,  quelle  Per- 
5,  fedion  ,  quel    Attrait   pouvez- vous 
,,  forger ,  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  la 
5,  toute- Bonté    ?     Ouod    honum    deejjeù 
fummo  bono  fer  quodefi  omne  bonum  \{b) 
X.  Ces  exprelfions  de  Saint  Anfelme 
fe  troiiVent  auffi  dans  le  Manuel  de  Saint 
Auguftin.    Je  n'examine  pas,  fi  elles  y 
font   inférées  par  abus  ,  ou  fi  le  Saint 
Archevêque  de  Cantorberie  les   a  em- 
pruntées de  l'Evêque  d'Hiponne  pour  en 
animer  fa  confiance  &  fa  charité.  Je  me 
contente  de  vous   dire>    que  dans    le 
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^Manuel  ,  dans  Je  Miroir  >  dans  les 
Soliloques  &  dans  quelques  autres 
Opufcules  de  ce  grand  .  Evêque ,  il  y  a 
plulîeurs  paflages  qu'on  lit,  prefque  mot 
à  mot  ,  dans  d'autres  Saints  Pères  des 
liécles  pofterieurs  à  celui  du  grand  Au* 
guftin,  C'eft  ce  que  les  derniers  Editeurs 
de  ks  ouvrages  ,  ont  fagenient  rémar- 
qué. 

XI.  Si  tout  ce  que  je  viens  de  rap^ 
porter  de   Saint  Anielme  ,  efl:   auffi  de 
Saint  Auguftin  ,  c'eft  une  preuve  plus 
éclatante  de  la  belle  idée  qu*il  avoit  de 
la  fainte  Trinité  :  certainement  il  fe  re- 
procha fouvent  à  lui-même  fes  penchans 
naturels   pour  la  vanité,   ô  ma  chair  / 
dit  il,  que  voukz-vous  ?  ^  vous  ô  mon 
Ame  /  que  dciirez-vous  ^  je  fens  que  la 
Beauté  vous  delede  :  te  delcEiat  pulchrl" 
tudo.   (a)    Eh  quelle  Beauté  compara* 
ble  T  celle  qui  efl  la  caufe  d»"  toi'te  Be- 
auté ^  Pukhra  (jua  amatis ,  ipfe  fecit  :  fi 
hac  pfilchra  ,  ^ntd  ipfe  f  (  h  )  attachez- 
vous  donc  au  Père  &  au  Fils  &  au  Saint 
Efprir,  c'eft-Ià  tout  ce  que  vous  aimez, 
cfeft  là  tout  ce  que  vous  délirez  :  Cuid 

(m)  Mamialcicap.  34.  (^)  iWi. 
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nmas  caro  mea  !   qmd  dejîderas  anima 
meu  \  ibi  efi  ,  ihi  cfl  qmdciuid   amatis  , 
^tiidqutd  deftderaîis*  (  a)  In  hac  Trini^ 
tate  fnmma  Or'igo  rernm  omnium*  (  b) 

XII.  Ce  grand  Saint  par  fes  frcquen-* 
tes  ^  médirations  fur  la  Bonté  de  Dieu 
Trirt  en  Perfonnes  ,  ,,  en  fut  tellement 
g,  ravi ,  qu'il  ne  put  pas  fe  fouvenir  de 
„  lui  fans  que  fon  efprit  &  Ton  cœur 
„  fe  fentilfent  tranfportés  de  joïe.  Penfer 
;,,  à  ce  grand  Etre  ce  furent,  cooime  il 
B,  l'avoue  ,  Tes  plus  pures  ,  &  fes  plus 
,,  chartes  délices  :  Cnm  reminifcor  ttti ,  ^ 
deUEior  de  te ,  ha  funt  fanB<z  delicU  mea* 
Xc)  C'eft-là  l*efFct  ordinaire  du  récueiU 
lement  dont  j'ai  traité  dans  l'Intro- 
duction   A    l'amour    EGAL    ENVERS 

£ES  Trois  Personnes  Divines,  f^^ 
XIII.  Le  Prophète  Roi  ne  fut  pas 
moins  charmé  de  la  Bonté  univerfellc 
de  fon  Dieu  :  tantôt  il  en  chanta  la  tou- 
te-Puiiïance,  tantôt  la  Mifericorde^  tan* 
tôt  la  Juftice  ,  tantôt  la  Douceur ,  tan- 
tôt la  Bénignité  &  la  Bonté  :  Confite'^ 
wifii  Domino  :  quoniam  bonus. .  «.  dicat 

(a)  Manuaîecap.  54,  (h)  Lib.tf.dc  Trw. 
(c)  Lib.  lo.Confef.  cap. 24. 
(i^  Chap.  2.  Arc.  4, 
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jnHKC  Ifraèï  :  quoniam  bonm  (a)  Quel- 
le perfedion  divine  ne  chantoir-il  pas  ? 
il  invitoit  même  toutes  les  Créatures  foit 
inanimées,  foit  animées,  à  chanter  avec 
lui  les  Grandeurs  &  les  Loùinges  du 
Seigneur.  Il  chantoit  auflî ,  que  Tes  yeux 
étoient  toujours  collés  fur  lui  :  OcmU  mei 
femper  ad  Dominum.  (b)  Delà  il  chan- 
toit, qu'il  ne  fe  fouvenoit  de  lui  fans  fe 
rejoiiir  :  Memor  fui  Dei ,  é"  deleEîatm 
fum-  (c) 

ARTICLE     SECOND. 

La  Sainte  Trinité  eji  tout  Bien» 

J.  \  Me  Sainte  !  fi  l'explication  que 
X\  les  Saints  feres  nous  ont  donnée 
de  l'EfTcnce  Divine  ,  vou";  paroit  trop 
fpéculative  &  au  deffus  de  votre  efprit -, 
il  y  a  autre  expédient  à  vous  faire  aife- 
lïîent  comprendre  la  Nature  de  Diea. 
Rien  n'eft  plus  facile  en  effet  que  de  pé- 
nétrer le  fens  de  ces  trois  mots  :  Etre 
TOUT  Bien  :  Etre  tout  Bien  c'eft 

(/i)Pralm.xi7.  f^)Pf.  X4.  (c)Vi/]€i 
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î-éellcment  l'tfl'ence  de  la  très^Sainte  Trio 
f)uë  ,  &  le  même  Seigneur  qui  a  dit  à 
Moik  qu'il  eft  Celui  qui  est,  lui  a 
auffi  fait  connoitre  qu'il  efl:  font  Bien  : 
OMNE  BoNUM.  {a)  Saint  Auguftin  en 
infère  qu'il  faut  confiderer  Tincompara- 
ble  Trinité  non  comme  un  h\ti\  parti- 
culier ,  mafs  comme  le  Bien  général  & 
univerfel  ,  comme  le  tout  Bien ,  comme 
le  Bien^mème ^  comme  le  Bien  de  tout  lé 

Bien      OMNE  BONUM  ,  IPSUM    BoNUM, 

BoNUM  oivjNis   Boni,  (h) 

IL  Quelle  vaf^e  ,  quelle  agréable 
carrière  pour  l'efprit  que  Taugafte  Trini- 
té ,  le  tout- Bien  ,  le  Bien*même  ,  le 
Bien  de  tout  le  Bien  ?  dès  qu'on  y  pen- 
fe  î  toutes  les  Perfedions  ,  toutes  Jes 
Grandeurs  ,  tous  les  Attraits  ,  toutes  les 
Délices  polTibles  fe  préfentent  d'abord 
comme  enveloppées  dans  fa  Nature* 
Véritablement  Dieu  ne  peut  être  tout- 
Bien  fans  erre  Ja  Beauté,  la  Douceur, 
la  Bonté  ,  &  toute  autre  chofe  aimable  i 
il  ne  peur  être  toMt'Bien  fans  qu'il  con- 
tienne autli  h  toraliré  de  chaque  Bien  i 
fî  un  feul  degré  de  quelque  Bien  ,  oli  de 

quelque 
(^a)  Exod.33.  f,  19,  (  byVib,  8.  de  Trin. 


de  rÈffence  Divine.  t6i 

Quelque  Bonté  lui  manquoit  ,  on  com- 
prendroit  encore ,  Ci  vous  le  voulez  ,  qu*il 
cfl:  un  grand  Bien  ,  mais  pas  tom-Bien  : 
car  c'eft  en  détruire  Ja  totalité  que  d'en 
ôter  un  feul  point.*  il  s'en  fuit  donc  que  , 
comme  le  Père  &  le  Fils  &  le  Saint 
Efprit  font  la  toute-puifTance  ,  ils  font 
auffi  véritablement  Ja  toute-Bonté  ,  la 
toute- Beauté,  Jatoute-Juftjce,  la  toute- 
Miféricorde  ,  la  toute-Bénignité  ,  le 
tout- Amour  ,  la  toute.Bienveillance. 
C*eft-là  la  jufte  Idée  de  toutes  leurs  Per- 
feélions  eflentielles  &  abfoliics. 

III.  L'Idée  des  Douceurs  des  Perfon- 
nes  Divines  efl:  trop  belle  pourque  tout 
çfprit  qui  la  conçoit ,  n*en  foit  necelTaire- 
ment  charmé.  Certainement  elle  charmoit 
celui  du  grand  Auguftin.  Il  fouhaitoit 
qu'elle  ne  lui  échapat  jamais,  ô  Bonté 
fupréme/  Bonté  univerfelle  /  s'écria-t-il , 
faites  ,  je  vous  prie  »  que  je  fois  tou- 
jours avec  vous  par  mes  pcnfées  &  par 
mes  plus  vifs  dellrs,  afinq-je  mon  cœur 
foit  attaché  à  vous ,  ô  mon  Tréfor  in« 
comparable  ,  infiniment  aimable  .'  Tecum 
Jim  cogitât ione  femper  ,  c?'  aviditate  .  ut 
ibi  fn  cor  metinti  ftbi  ejl  tbefaurrts  meuh 
L 
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theJatiYHS  meus  deliderabilU  ^  incompa^ 
rahilis  &  mtilthm  amabilis,  (a) 

IV.  Et  vous,  Ame  chrétienne  !  pou^ 
vez-vous  vous  fouvenir  d*un  Dieu  fî  par- 
fait ,  fi  bon  &  iî  doux  fans  fentir  les 
plus  tendres ,  les  plus  fortes ,  les  plus  vi- 
ves impreffions  de  la  Confiance  &  de 
TAmour  ?  ô  que  la  Foi  feroit  vive!  que 
rEfperance  feroit  fernae  &  avide  .'  que 
la  Confiance  feroit  confiante  î  que  la 
TendreiTe  feroit  fenfible  !  que  la  Charité 
feroit  ardente ,  impetdeufe,  zelce  /  que 
la  Pénitence  feroit  fincére  I  que  l'Adora- 
tion feroit  refpeduenfe  !  que  TObeiflance 
feroit  prompte  '  que  toute  Vertu ,  qui 
fe  rapporte  à  Dieu  ou  I  quelcune  de  fes 
perfeâions  ,  feroit  parfaire  !  fi  on  s'y 
appliquoit  aux  momens  que  l'efprif  fe  ré- 
préfente  la  glorieufe  Trinité  par  la  belle 
Se  Tagréable  Idée  de  fon  EfTence  &  de  la 
multitude ,  de  la  grandeur ,  de  l'infinité 
des  attraits  qu'elle  contient  i 

11  falloit  bien  que  Saint  Ignace  de 
Loïola  eût  l'expérience  de  cette  impor- 
tante  vérité;  puifque  dans  fes  raviffemens 
il  s'écria  fouvent  .-  Ah  mon  Dieu  I  fî 

(«)  Medir.  cap. 57. 


èfi  TûHt-BUii,  16% 

!es  hommes  vous  connoiffbient  :  j^H 
Deus  .'  Ji  te  homwes  nojfent.  ( a  )  Il  ne 
commença  jamais  à  méditer  avant  que 
par  un  ferieux  recueillement  il  fe  fut 
mis  dans  la  préfence  de  la  Majeflé  Di- 
vine, Majefté  infiniment  douce,  infini- 
ment ravilTante  par  Tes  innombrables  per- 
fedions.  C'ed  ce  qu'il  préfcrivic  aux 
Siens, afin  d'en  recueillir  plus  de  ferveur 
Bc  de  zèle  pour  la  plus  grande  gloire  du 
Père  éternel  &  du  Fils  &du  Saint  Ef- 
prit.  Je  m'écarte  ici;  revenons  à  la  Na- 
ture Divine. 

V.  Puirque  Dieu  éft  elTentiellement 
tout-Bien  &  le  Bien-même  ,  il  ell 
împoffible  qu'il  foit  fujet  à  quelque  im- 
perfedion ,  à  quelque  vice  ,  à  quelque 
dérèglement.  En  effet  quelles  chimères 
f  eut-on  forger  plus  énormes  que  la  tou- 
te-Puiflance  impuiffante,  que  la  toute- 
Douceur  cruelle  ,  que  la  toute- Mifér> 
corde  dure  &  infenfible  ,  que  la  toute- 
Beauté  laide  ,  que  la  toute-Liberalifé 
avare  ,  que  la  toute-Suavité  amcre,  que 
la  toute-Juftice  trompeufe ,  que  la  toute-" 
Fidélité  inconftante  Se  infidelle,  que  le 
L  1 

i^f)  Bart,  în  cjtis  vita  Lil\5. 
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tout- Amour  fec,  froid,  glacée 

VI  Vols  me  direz  peut  être  que  hs 
Perfonnes  Divines ,  quand  Elles  feroienç 
imparfaites  par  une  très-petite  imperfe- 
dion  5  ne  cefleroient  point  pour  cela 
d'être  abrolument  bonnes  ,  faintcs ,  par- 
faites. Une  feule  goûte  de  fiel  dans  un 
Océan  infini  de  douceurs  ne  pourroit 
faire  que  cet  Océan  ne  fût  infiniment 
doux. 

Je  vous  le  pafTe  :  mais  avouez-moi 
que  cette  Mer ,  toute  immenfe  que  vous 
Ja  fuppofez  5  ne  feroit  pa^  toute  Douce* 
La  moindre  aigreur, la  moindre  amertu- 
me empecheroit  quelle  n*eût  la  Tota- 
lité de  la  Douceur.  Avouez  auflG  que 
cet  Océan  ne  feroit  pas  la  Douceur  effen^ 
tielle  :  car  les  EfTences  excluent  necedai- 
rement  tout  ce  qui  leur  eft  contraire. 
C'efl  pourquoi  il  eft  impofîîble  que  la 
Bonté  ,  la  Sainteté  effentielle  admette 
le  moindre  mal  ,  la  moindre  imperfec- 
tion. 

VIÎ.  Puifque  le  Père  Se  le  FiK  &  le 
Saint  Efprit  font  véritablement  Dieu  , 
c'*eft  leur  Ejfe?ice  que  cCéire  toute-Effen^ 
ce  .jT  fine  Mer  i?>fime  d'Ejfenie  :    De  us 
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NULLAM  NON    EsSENTIAM  IN  SE  COM- 
PLECTTTUR  TAMQyAM  VASTUM 

QUODDAM    ET    IMMEVSUM     EsSENTliE 

PELAGus.  C*eft  Saint  Jean  de  Damas 
qui  parle,  (a)  Saint  Grégoire  deNazi- 
anee  appelle  Dieu  l'Etre  umverfeli  Uni- 
VERSUM  Esse,  (h)  Parceque  par  fa 
valle  EiTencé  il  embrafle  touces  les  ef^ 
fences  ,  Teflence  de  l'-^nge,  l'efTence  de 
l'Homme ,  l'effence  de  toute  Créature. 
Ce  n'efl  pas  qu'il  foit  formellement  An- 
ge, Homme,  Créature  :  mais  il  efl  tout 
cela  caufelkment  ,  il  l'efl:  éminenmeKt  , 
il  l' e fl:  fureffentiellement  ,  superessfn- 
TiALiTER.  C'eft  rexpreflion  de  Saine 
Denis,    (r) 

VIII.  On  pourroît  peut-être  affez  bien 
expliquer,  comment  la  lumière  efl:  dans 
le  Soleil  ,  comment  la  perle  efl^  dans  fa 
nacre  ,  comment  le  miel  efl:  dans  les 
fleurs  ,  &  comment  les  fleurs  font  dans 
Jeur  femence  :  mais  le  moïen  de  vous 
faire  parfaitement  bien  comprendre  com- 
ment Dieu  par  fon  EfTence  infinie  enve- 
loppe toutes  les  efTences ,  tous  les  biens, 

L  5 

(tfHib.  i.deFiMec.  iz.(t)  Oral. in  Natal. 
\c)  De  Div,  Nom.  c.  15. 
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toutes  les  perfedions  des  Créatures  l 
c'ell  un  fecret  très- profond,  dit  le  Saint 
Aréopagite,  c'eft  un  abîme  impénétrable 
à  notre  cfprit.  Forgez-vous  la  façon  la  plus 
excellente  ,  la  manière  la  plus  parfaite 
de  laquelle  Tune  chofe  peut  en  foi  con- 
tenir l'autre  f  cette  façon  ^  cette  maniè- 
re, que  vous  vous  figurez,  ou  repré- 
jentcz  ,  eft  &  fera  toujours  en  perfedion 
infiniment  inférieure  à  celle  ,  dont  P£f- 
fence  Divine  contient  toute  eflence  créée, 
6c  embrade  tout  le  bien  des  Anges ,  des 
Hommes  ,  &  de  tous  les  autres  Etres  : 
car  elle  ell  ,  dit-il ,  une  Effence  fur- 
efTentielle  &  plus  excellente  que  toute 
lumière  ,  que  toute  caufe  ,  que  toute 
perfection  :  Effentia  sqperessf.ntiA- 
il  s.,..  Omni  luce  ^  omni  principio  »  cm- 
ni  ferfcElione  exceilentior.   (a) 

S'il  efi:  inconcevable,  combien  excel- 
lenment  Dieu  contient  en  foi  les  effen- 
ces  créées,  pourra-t-on  vous  expliquer, 
combien  i'Efîence  Divine  efl  parfaite 
par  l'amas  immenfe  de  toutes  les  Perfe- 
d:ions  infinies  qui  fe  rafïemblent  mer- 
veilleufement  en  une  Nature  dc  çoncou- 

(aj  îbid^ 
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rcnt  judîvifiblemenc  à  l'Unité? 

IX.  Il  eft  de  Foi  que  Dieu  eft  Un 
en  Subftance ,  qu'il  eft  fimple  &  indi- 
vifible  :  mais  cela  n'empêche  pas  d*y 
dévoiler  grand  nombre  de  perfeâ:ions  qui 
félon  notre  façon  de  penfer  ,  paroiffenc 
formellement  ou  métaphyfiquement 
différentes.  Effeâivement  les  Idées  , 
qu'on  en  a  ,  paroiflent  diverfes  par  la 
diverfiré  de  leurs  rapports  avec  nous 
&  avec  leurs  effets.  La  Mifericorde,  ce 
femble  ,  n'eft  pas  la  Juftice ,  ni  la  Sa- 
geffe  n'eft  la  Sainteté  ,  ni  la  Beauté 
n'eft  la  Bénignité ,  ni  la  toute-Puiffan- 
ce  n'eft  la  Douceur ,  ni  la  Fidélité  n'efl: 
la  Charité  ;  mais  chaque  Perfeâ:ion 
s'explique  par  fa  définition  ,  &  on  for- 
me autant  de  définitions  différentes  qu'il 
y  a  des  Perfedions  en  Dieu,  Comptez- 
les  ,  fi  vous  pouvez  :  pour  moi  je  me 
borne  ici  à  vous  dire  que  toutes  ces 
Perfe(5lions,  quelque  différentes  qu'elles 
nous  femblent ,  font  réellement  identi- 
fiées en  Dieu  ,  8c  ne  font  qu'une  feule 
Effence  /  qu'une  feule  Nature  ,  qu'une 
feule  Subftance  du  Père  &  du  Fil?  & 
dut  Saint  Efprit. 

L  4 
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Afrârcment  l* Unité  eft  auifi  biep 
une  perfection  de  Dieu  ,  que  la  toute- 
Puiiïance  ,  que  la  Miféricorde  ,  que  la 
Juftice ,  &  tout  autre  attribut.  ,,  Il  eft 
3,  tout-Bien,  die  Saint  Denis,  mais  étant 
„  Tout ,  il  eft  Un  par  l'excellence  de 
5,  l'Unité  î  Vnum  dicitur  ,  quia,  efl  om» 
nia,  unice  fecundum  excellentiam  unius 
"Vmtatis,  (a)  Et  il  ne  feroit  pas  la 
Bonté  fouveraine  ,  s'il  n'étoit  point  la 
ibuveraine    Unité  :  Summa  Essentia, 

SUMMA     BONITAS    ,     SUMMA  UniTAS. 

(h 

X.  Ceft  ce  qui  fit  dire  à  Saint  Ber- 
nard,, que  la  feule  Nature  incréée,  qui 
5,  eft  la  Trinité  adorable  ,  s'approprie 
5,  cette  pure  &  (înguliere  fimplicitéd'Ef- 
3,  fencejcn  forte  qu'il  n'y  a  rien  dedif- 
,5  forera  en  elle ,  rien  qui  ne  fut  par- 
3,  faitement  Un  &  parfaitement  unifor. 
:,,  me.  Car  demeurant  en  elle-même, 
5,  elle  eft  tout  ce*  qu'elle  a  ;  &  tout  ce 
„  qu'elle  eft  ,  eft  toujours  ,  &  d'une 
,,  même  manière.  Tout  ce  qui  eft  fé- 
3,  paré  ou  différent  <ians  les  autres  êtres  j 

<  1  )  De  Div.  Nom  cap.  j. 
(  y)  Anfelm.  Mono!,  cap,  if, 
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\\  y   eft  réiini    &  rafJcmblé   en  Unicé. 
„  Le  nombre  n'y  caufe  point  de  pJura- 
„  lité ,  ni  Ja  diveiiiré  d'altération,   {a) 
Mais  ce  qui  n'eH:  pas  moins   admira-» 
ble,  les  Ferfonnes  Divines  font  entre  El- 
les réellement  diflindes,  Elles  font  Trois 
en  nombre  ,  &    toutes   trois  idercifiées 
avec  la  même  Nature  fans  que   la   Na- 
ture Te  multiplie  ou  reçoive  la  moin  Ire 
atteinte  à  (on  Unité.   Pour  furcroir  d'é- 
tonnement  ,    cette   majellueufe   Elfence 
fubfide  en    trois  Sûpots  ,  elle  eft  toute 
entière  dans  le   Père,  toute  entière dan^ 
le    Fils,  &  toute  entière  dans   le  >ainc 
Efprit  fans  rien  perdre  ni  de  Ton   Unité 
ni  de  fa  Simplicité.  C'efl:  ici  ou  toute 
lumière  créée  s'évanouit  :   Mta  profun^ 
dit  as  ,  quis  inveniet  eam  ?   (h)    Mais  on 
embrade  par  la  Foi   ce  qu'on   ne  corn* 
prend  pas  par  l'efprit  :  Fide  teneo  ,  qmd 
non  capta  mente     (c) 

XI.  Quelque  épaiiïes  que  font  les  té- 
nèbres mifterieufes  &  refpedables  de 
r  Unité  de  h  Nature  &  de  la  Trinité 
des  Perfonnes  ,  on  ne  laiffe  pas  de  voit 

Ça)  Serra.  8.  în  Canr.  (^)Ecclefiaft.7.#.2^ 
(c)  Berut Serai*  76* m Çanç. 
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à  travers  de  leur  épaifleur  quelque  ex- 
celltnce  de  Dieu  ,  certainement  toute 
admirable  &  plus  grande  que  nous  n'euf- 
fïons  jamais  pu  découvrir  par  les  foibles 
lumières  de  notre  efprit  :  car  pour  ce  qui 
efl:  de  la  Trinité  ,  l£lle  n'eft  pas  feule- 
rnent  une  marque  éclatante  de  la  Fé- 
condité divine  au  dedans  ,  mais  Elle 
nous  fait  auffi  mieux  connoître  la  fin- 
guliere  MajvlTé  de  la  Nature,  qui  ne 
fubfifle  pas  à  l'étroit  dans  un  feul  fûpot 
comme  les  natures  créées ,  mais  qui  bril- 
le glorieufement  dans  trois  Perfonnes  & 
y  refide  majeflueufement  comme  dans 
trois  Trônes  vivans  ,  étant ,  il  l'expref- 
iion  m*eft:  permife  ,  &  trinifée  &  réel- 
lement toute  entière  dans  le  Père,  dans 
le  Fils  ,  dans  le  Saint- Efprit  ,  &  dans 
tous  les  Trois  h  même,  une  ,  fi  m  pie  , 
indivifible,  aufîi  parfaite  dans  Tun  que 
dans  l'autre,  auGi  aimable  dans  un  Seul 
que  dans  Trois  :  0  Altitudo  !  ô  Profon- 
deur !   (a) 

XII.  Si  la  Trinité  des  Perfonnes  re« 
lève  en  un  fens  Ja  Mijefté  de  la  Natu» 
re  ;  l'Unité  de  la  Nature  fait  que  jfs 
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Trois  Perfonnes  loicnr  Un,  Un  en  Di- 
vinité ,  Un  en  entendement ,  Un  en 
yolonté  ,  Un  en  tous  les  décrets  &  les 
opérations  au  dehors  :  Vntim  Jumm» 
(b)  dans  cette  Uniré  fe  fonde  &  fe 
concentre  néceOairement  la  concorde 
éternelle  ,  la  paix  inaltérable  ,  &  Pa- 
mour  mutuel  &  indiffbluble  ,  dont  le 
Père  &  le  Fils  &  le  Sainr^Erprir  s'entre- 
aiment  étant  également  Dieu  par  la  mê- 
me Divinité  &  également  aimables  par 
la  même  bonté  qui  embrafle  toutes  les 
Perfections  abfoliies  ,  &  qui  eft  le  mo- 
tif efïentiel  de  cet  Amour  réciproque  * 
d'oLi  refulte  leur  joie  mutuelle  touchant 
leur  Béatitude.  „  Si  le  Père  ,  dit  Saine 
Thomas,  aime  le  Fils,  Su  le  Fils  le  Pè- 
re ,  comme  Saint  Jean  raflûre  j  ces  deux 
Perfonnes  n'aiment  pas  moins  le  Saint- 
Eiprit  qui  ed  leur  Amour  :  Nec  minas 
amatur  ab  amante  ^  amato  amor.  {c) 
y,  C'eft  cet  amour  réciproque  qui  fait 
que  Tune  Perfonne  divine  fe  rejoiiiiTe 
,,  autant  en  l'autre  ,  qu'en  Elle-même; 
Ouaitbet  trium  Perfonarum  deleÛatur 
tantkm    in  altéra  >   quAfnum  in  fe  ipfh. 
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{a)  Cette  conjouifïance  eft  la  plénitude 
de  leur  plailîr.  „  C'eft  au  defir  de  par- 
,,  ticiper  à  cette  joie  mutuelle  des  Psr- 
,,  fonnes  Divines  que  le  divin  Jésus 
3,  invite  tous  les  Fidèles ,  afin  que  leur 
35  joie  foit  parfaite  &  acomplie,  parce- 
5,  que  c*eft  auiîi  la  plénitude  de  la  joie 
„  céiefte  &  éternelle  que  de  participer 
5,  à  la  fruition  de  la  conjouifTance  delà 
5,  Trinité  :  Plenitudo  aterni  gaudh  e/ifrni" 
îio  condelcciationis  San^a  Trinitatis.  (b) 
Xiir.  Ame  Chrétienne  !  comprenez- 
vous  maintenant  les  admirables  avanta- 
ges de  r Unité  ?  aflûrement  c^eil  par  El- 
le que  chaque  Perfonne  Divine  eft  plus 
parfaitement  Dieu  ,  qu'ElK"  ne  le  feroit 
en  fuppofîtion  païenne  5  que  chacune  eût 
une  Divmité  réellement  différente ,  & 
que  les  Trois  Perfonnes  fufïent  trois 
Dieux  :  car  l'Unité  de  la  Nature  en 
trois  Perfonnes  empêche  que  la  difcorde 
entre  FJles  ne  foit  podible,  &  qu'il  n'y 
ait,  &r  ne  puiQe  jamais  être  le  moin- 
dre dérangement  dans  leurs  décrets.  C'eft: 
pourquoi  ^^mt  Denis  ,  le  Difciple  de 
TApôtre  difoit  que  le  Bien  fuprérae,  le 

(^)Ibid.  (^j  Ibid. 
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Bien-même ,  le  Bien  inconnu  ,  le  Bien 
furfubftantiel  eft  Vu  &  7rin  :  Unum  ig- 

NOTUM  SUPtRSUBSTANTlALE,  IPSUM 
BONUM  QUOD  EST  ,  TRINAM  UnITA- 
TEM    DICO.    (a) 

XI V.    Perfonne  ne  répète  cette   im- 
portante   venté     fi    fréquemment    que 
le  Saint  Evêque  d'Hippone,  comme  on 
le  voit  dans  (es  quinze  Livres  de  la  Tri- 
nité ôc  dans  fes  autres  écrits  contre  les 
Ariens.  Nous  n'ignorons  pas,  dit  iUqu'il 
foit  de  Foi  que  Dieu  eft  Un.   Il  le  dit 
lui-même  :  Ecoutez.  Jfrael  l  le  Seignehr 
*VQtre  Dieu  efl  Un.   Sachez.»,,,  qu il  n^ y 
41  point  antre  Dieu  que  moi.  (  b)  ,,  Selon 
5,  Ja  vraie  Foi  ce  n'eft  pas  là  la  voix  du 
5,  Père  /eul ,  mais  c'eft  celle  de  la  Sainte 
3,  Trinité  ,  c'elt  donc  la   voix  du  Père 
„  &  du  Fils  &  du  Saint  Efprit.  La  Tri- 
5,  n:îé  eft  ce  Dieu  qui  eft   Un  r  Secun* 
dum  reBam  FiUem  non  Patris  ,  /ed  Tri" 
Mtatis  h£C  vox  eft ,  ^  Pat  ris  ergo  (^  fiUi 
f^  SftritHs  San^i  :  .  . . .  hac  Irinitas  Deus 
"Unus    efl»    Encore   une    fois   ,,    félon 
„  la  vraie  créance  ,  le  Père  &  le  Fils  & 
3,  le  Saint  hfprit  ,  Trinité  adorable   au 
(rt)    De  N'tn.  Divin,  cap.  J. 


Ï74  ChapI  V.  Art-  IL  tâS.Trinîtê 
„  Nom  de  laq-ielle  nous  recevons  le  Ba- 
3,  terne  ,  eft  notre  Seigneur  &  notre 
^,  Dieu  :  Secundum  refîam  Fidem  Trini" 
tas ,  id  eft  ,  Pater  &  Filins  çfr  Spiritni 
fanUtis  y  in  cujus  ncmine  haptiz^mnr  .  unui 
Dominus  Deus nofter  efl,(a),^  C*q(\  Je  Dieu 
9,  que  j'adore;  il  n'y  a  nul  autre  qui 
,,  lui  foit  comparable.  C'efl-  ce  que  je 
),  cherche, c'en- ce  que  j^aimejorfque  je 
5,  cherche  ,  lorfque  j*aime  mon  Dieu  i 
Hic  efi  Detis  mens^  &  non  tsftimabimr 
filins  ad  illum  :  hoc  qu<sro  ,  cnm  Détint 
meum  qmroy  hocamoy  cum  Detim  meuTti 
fimo, 

XV.  Ce  grand  Saint  ne  put  foufriY 
que  l'Arien  partagât  la  Trinité  :  TrinU 
tatem  dividit,  (h)  Vous  Chrétien  /  né 
la  partagez  pas ,  poiîedez  votre  Dieu  tout 
entier  ,  pofîedez-Ie  Un  en  Nature  ,  8c 
Trin  en  Perfonnesî  Totum  fojjlde,  nolitè 
dtvidere  eum,  (c)  Ce  Père  ne  s'empref* 
fe  pas  feulement  à  nous  inculquer  la  vraie 
Foi  touchant  les  Trois  Perfonnes  Dieu, 
mais  auffi  à  nous  enfeigner  le  devoir  de 
les  aimer  toutes  les  Trois  fans  les  fepa- 

(ci)  Lib.  a  Contra  Maxim,  cap. ij. 

{h)  Li'j.Cont.  J. b^refescap.  7.  {c)\h\i,  ç.f.' 


icr  dans  notre  cœur  ;  je  ne  prétens  pas 
de  vous  ennuier  par  des  rédites  ;  lifez 
tout  ce  que  j'en  ai  dit  dans  rînirodudioti 
à  Tamour  égal  envers  les  Trois  Perfon* 
res  Divines,  fur  tout  dans  le  premier  de 
le  fécond  Article  du  Chapitre  troidéme. 
Vous  y  verrez  quel  en  eO-  îe  fen riment 
non  feulement  de  Saint  Auguf^in  ,  mais 
auffi  de  Saint  Bernard  ,  de  Saint  Tho- 
mas ,  &  de  [Esus-Chrin:-même. 

XVL  Puifque  félon  AuguOin  ,  pour 
vivre  hûreufcment  il  faut  embraffer  la 
Sainte  Trinité  par  riirpérance  ,  &  en 
jouir  par  la  Charité,  il  fiut  auffi  en  croi- 
re TEternité  ,  &  TEgalitc  &  l'Unité  z 
Trinitatis  aternitatem ,  ^  a^f4alitatem,  & 
Umtatem,». ,  credere  àehemm  (a)  Et 
„  il  fmt  bien  veiller  à  la  Foi ,  dit  le 
j,  mêi'-e  Saint  Evéque  ,  îifîn  qu'elle  foît 
,,  pure  Se  fîncére  :  car  fi  elle  <i*infe<5i;e 
if  p-'r  quelque  mélange  de  fauiîeté  ,  ni 
„  Pefpérance  qu'on  aura  en  la  Trinité 
a,  ne  fera  frudueufe  ,  ni  la  charité 
9>  dont  on  l'aimera,  ne  fera  irté^re  :  ^z- 
gilandam  nobis  efly  ne  fiUa  fît  fldes  nofîrai 
ekdem  quippe  Trinitate  frusncinm  eJi  ^  ut 

(«J  Lib.  8f  de  Trin. 
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heate  'vivamtis  :Jt  autem  faljk  deea  cre^ 
dtaerimus ,  inanis  erit  fpes  ô'  non  cufia 
caritas.  (a) 

XVII.  Le  même  Doâ:eur5auflî  bien 
que  Saint  Thomas,  nous  fait  remar- 
quer que  dans  la  Trinité  le  Père  aime 
le  Fils  ,  &  le  Fils  le  Père  ,  &  que  le 
Saint  Efprit  qui  eft  la  charité  ,  n'y  eft 
pas  moins  aimé  ,  que  les  deux  autres 
Perfonnes  .*  c'efl:  ce  que  nous  devons 
imiter  par  la  grâce  :  Ouod  fer  grattant 
imitari .' ••j^bemur.  (b)  Mais  (i  l'a- 
mour doit  tendre  à  Trois,  il  doit  y  ten- 
dre principalement  par  le  même  Motif 
eflentiel ,  par  lequel  les  Perfonnes  Divi- 
nes s'entre-aiment.  Aprenons  du  même 
Saint  quel  eil  ce  motif:  Trinitatem,.  ^ 
d'îligimm^  (c)  nous  aimions,  dit-il ,  la 
Trinité  ;  mais  penfc7-vous  peut-être  (  6 
Arien  î  )  qu'en  aimant  les  Trois  Per- 
fonnes ,  nous  aimons  précifement  leur 
nombre  ternaire  /*  fi  on  les  aimoit  par  tel 
motif,  il  y  auroit  bien  des  Trinités  à 
aimer  : ,,  Il  m'efl:  facile  ,  pourfuit'il,d'a- 
3,  voir  telle  Trinité  -,  je  I  ai  d'abord  de» 
5,  que  je  lève  trois  doigts,  mais  ce  n'eft 

„  pas 

(a)  Ibii  (J>)  Ub,6.  de  Trifl.  (c)  Lib.8.  de  iFin, 
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|>  jpas  ce  que  nous  aimons  :  Sed  hoc 
non  diligimtis  :  c*e(i  h  Divinité  des  Per- 
fonnes  qui  nous  preiTe  à  les  aimer  ;  nous 
aimons  la  Trinité,  non  pour  le  nombre 
de  Trois  ,  mais  parceque  h  Trinité  eil 
Dieu  :  Trimtatem.,,  »  credendo  diUo-i- 
njus,  »,  *  an  vero  diligimus  non  cjuoâ  om-^ 
ms  Trinitas  ,  fid  cjuod  Tr mitas  Dem  \  hoc 
6rgo  diligimus  in  Trinitate  quod  Dem  efl. 
{a)  On  aime  donc  Dieu  dans  \x  Trini- 
té :  car  la  Nature  divine  fubhfte  dans 
Trois ,  &  on  aime  les  Trois  Perfonnes , 
parcequ* Elles  font  réellement  Dieu  :  Et 
Pater  Défis  eft  »  &  Filins  Deas  efl  .  ^r 
Spirittis  fan5ius  Detés  efi.  (ù)  C'eft-ki 
certainement  le  grand  ,  le  principal  ,  & 
reiïentiel  motif  de  la  Charité  ,  par  1:^ 
quelle  on  embrafle  &  afFedionne  la  Sain- 
te Trinité. 

XVHI.  Or  aimer  le  Pcre  &:  le  Fils 
Bc  le  Saint  Efprit,  parcequ'ils  font  Dieu, 
c*eG:  les  aimer  en  effet  parcequ'iîs  fonn 
la  toute- Bonté  ,  ou  cette  Bonté  géné- 
rale qui  enveloppe  toutes  les  Perfedions 
abfolùes':  car  ils  ne  peuvent  être  Dieci 
lans  être  le  tout-Bien  :  Dieu,  dit  ce  me» 
M 
(a)  Ibid,  f  ^)  Lîb,  »,  Contra  Maxim,  ç  10^ 
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me  Père,  eft  à  foi,  5c  en  {o\V\Jmiéy 
Jâ  Divinité  ,  la  Grandeur  ,  la  Bonté  , 
TEternité ,  la  Toute-Puiflance  :  Hutc  Tri-* 
mtas  unHS  Dcms  ,  foins  ,  bonus  ,  magnus^ 
^ternus  ,  ommpotens ,  îpfi  fibi  Vnitas  9 
Deitas  y  Magnitudo  ^  Bonitas  ^  't/£îerm» 
tas  ,  Omnïptentin*  (a)  Ame  Sainte  ! 
je  me  borne  ici,  &  dans  tout  ce  Cha- 
pitre à  vous  parler  de  la  Bonté  eflfentiel- 
le  ,  &  abfoîuè  de  Tincomparable  Trini- 
té ;  je  traiterai  en  autre  lieu  desperfe- 
dions  perfonnelles  ou  relatives  ;  mais  je 
dis  par  avance  que ,  s'il  y  en  a  ,  com- 
me je  crois  ,  elles  font  auffi  toutes  émi- 
ncnment  contenues  dans  la  Bonté  Ef- 
fentielle,   dans  le  tout- Bien, 

ARTICLE    TROISIEME. 

Vidée  de  la  Fécondité  Divine, 

I.  ,,/^'E(l  votre  Etre,  ô  Seigneur! 

V-x„  s'écrie   Saine  Bernard  ,  c*eft 

3,  votre  Etre  que  d'être  tout  bon,  bon 

5,  en  Vous ,  bon  pour  Vous ,  bon  pour 


{a)  Lib.  5*.  de  Trim 


J 
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^,  toute  Créature  :  Es  quoà  es  ,  eut  hcc 
tfi  ejfe  qMod  ejfe  honum ,  boman  tihi  m  te  , 
^  omni  tua  in  te  Creatura.  (a)  Am(i 
Chrétienne  .'  qu'il  eft  confolanc  de  com- 
prendre que  ce  grand  Etre  eft  tout.Bien 
non  feulement  en  lui  &  pour  lui ,  majs 
aulfi  pour  vous  &  pour  moi  ?  c*eft-ce 
qui  me  preffe  à  m  entretenir  avec  vous 
de  la  Bénignité ,  de  la  Bienveillance  ., 
de  la  Douceur,  de  la  TendrefTe,  de  la 
Libéralité  ,  de  la  Charité  divine  envers 
ks  Créatures. 

II.  Mais  pour  mieux  comprendre  ces 
agréables  inclinations  de  Dieu  envers 
nous ,  il  faut  au  préalable  remonter  vers 
ïa  fource  d*oii  dérive  tout-Bien.  Il  faut 
donc  réplier  PETprit  fur  la  Nature  de 
Dieu  ,  „  puifque  c'efi  fa  Nature  qui 
d^étre  la  Borné-même  :  Cujus  Natui 
KA  BoNiTAs.  (a)  Or  la  Nature,  dk 
Saint  Denis ,  ne  peut  être  la  Bonté-mê- 
me ,  fans  qu'elle  foit  nécefiairement  com- 
municative  ,  (h)c\(ï  à  dire,  fansquç 
par  une  inclination  naturelle  ,  Elle  exi- 
ge d'être  communiquée.  Delà  il  nous  efè 
M  2 

(  a)  S.  Leoo  Serm  2.  de  Naiiv, 

(è)De  Caçlel^.  Hie?.  CAP,  4. 
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aifé  à  comprendre  que  l'inclination  cora- 
municative  ell:  une  perfeéî'ion  Divine, 
puilque  dans  la  créature  même,  elle  eft 
une  Bonté  fpéciale,  qui  errante  la  bien- 
veillance, la  milericorde,  la  libéralité  ,  la 
magnificence  ,  vertus  qui  rendent  l'Hom- 
me très-aimable  ,  quoique  la  communi- 
cation ,  qu'il  fait ,  n'aille  qu'au  partage 
de  Tes  Biens ,  de  Tes  bonnes  Grâces ,  de 
fes  Secours.  Combien  plus  aimable  feroit- 
il  ,  Ç\  par  une  inclination  agréablenlent 
impétueufe  &  violente  il  étoit  nécelTai- 
rement  porté  à  communiquer  à  un  au- 
tre fa  propre  Humanité  ,  fon  Ame,  fon 
Efprir  ,  fa  Volonté  ,  toutes  (es  PuiiTan- 
ces  ,  &  tout  cela  fans  prodigalité  >  ré- 
tenant lui-ménrie  ,ce  qu'il  communique- 
roit.  APiUrcment  ce  feroit-là  tout  ce  que 
la  plus  noble  amitié  pourroit  ambition- 
ner :  deux  perfonnes,  une  feule  ame  ,  le 
même  cceur. 

II I.  Cependant  l'amitié  qu'on  forge 
entre  Deux  Perfonnes  humaines  d'une 
m.éme  ame  ,  d'un  même  cœur  ,  quel- 
que belle  &  ch3rmante  qu'elle  nous  pa« 
rnilTe  ,  n'efl:  qu'un  craion  de  l'amitié  avec 
laquelle  les  Trois  Perfonnes  Divines  s'em* 
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braffeni  réciproquement  ,  &  s'entre-ai- 
ment  ,  &  l'Idée  de  la  communication 
que  l'homme  feroit  de  Ton  Humanité, 
de  Ton  efprit  ,  de  fa  volonté  ,  quoique 
magnifique  qu'on  la  fuppofe  ,  n'cft  capa- 
ble que  de  nous  faire  concevoir  une  foi- 
ble  Idée  de  la  communication  merveil- 
leufe  &  ineffable  de  la  Nature  divine  , 
qtii,  comme  Saint  Grégoire  de  Naziance 
l'appelle  ,  eft  une  Mer  de  perfedions  ; 
mais  une  Mer  immenfe  fans  termes , 
fans  limites,  qui  par  l'excès  &  par  l'im.- 
petuofité  de  fa  Bonté  fe  déborde  d'Eter- 
nité en  Eternité  :  ExuBhRAT,  [a) 

IV.  Elle  fe  déborde  au-dedans  par  le 
Père  éternel,  qui  la  répand  éternellement 
toute  entière  dans  Ton  Fils ,  &  qui  avec 
le  Fils  la  communique  toute  entière  au 
Saint  Esprit.  C'ell  ce  qui  fit  dire  à  Saint 
Auguftin  ,  que  le  Père  eft  la  Source  de 
Bonté'.  FoNS  BoNiTATis,  (a)  C'efl 
effedivement  par  la  première  Perfonne 
que  la  Bonté  fureffenticlle  félon  Texpref- 
fion  de  Saint  Denis ,  coule  &  fe  donne 
à  la  féconde,  &  par  Elles  à  la  Troifié- 
M   V 

(^   Dionî.  de  Div.  Nom  cap,  i. 

(6  )  Lib,  s.  Çoi;tra  M>xim.  cap.  13, 
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me.  Mais  quoique  le  Fils  ait  reçu  da 
Père  la  fublhnce  divine  6c  que  le  Pcre 
ne  Tait  reçue  de  nulle  autre  PerH^nne  , 
ne  pênfez  pas  pour  cela  ,  vous  die  Saint 
Auguftin  ,  que  îe  Fils  ne  foit  ni  Çi 
boii  ,*  ni  fi  parfaiteoient  Dieu  que  ion 
Père.  Il  eft  impoiïible  qu'ils  ne  foient  pas 
égaux  en  tout  Bien  ,  ,,  puifque  le  Père 
a,  en  engendrant  fon  Fils, lui  a  donné  la 
,,  plénitude  de  la  Divinité  &  toute  la 
3,  Bonté  eflentielle  qu*iî  a.  Ce  fut  donc 
y  une  neceffité  qu'il  engendrât  fon  Fils 
3,  auffî  grand  ô:  auffi  parfait  qu*i!  eft 
Si  lui-même  :  Quantum  ipfe  habet  ùo- 
mtatîSiîantum  Hlio  dédit  ,  (a)  ac  per 
hoc  tanîum  genuït ,  cjuantus  efî  ipfe  . . .  • 
perfeclum  gênait  plenïttidtne  Divimtatis, 
(b)  Or  ce  que  ce  Saint  Dodeur  rap- 
porte ici  pour  établir  l'égalité  du  Père 
&  du  Fils ,  doit  être  également  appliqué 
su  Saint  Efprit  ,  parceque  le  Père  &  le 
Fils  en  le  produifant  par  leur  amour, 
lui  ont  donné  la  plénitude  de  la  Divi- 
nité qu'ils  ont,  ainfî  ils  Tont  Spire  aufli 
grand,  suffi  bon,  &  auffi  parfaitement 
Dieu  qu'ils  le  font  Eux-mêmes. 

(  (t  ]  I6id.  cap.  Cir,  (  h  )  Ibld.  «p.  14. 
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V.  C*e{}  pourquoi  le  même  Saint  Evê« 

que  continue  à  dire  que  „  la  Source  de 

3>  Bonté  a  engendré  la  Source  de  Bonté 

3,  &  qu*on  n€  doit  pas  confiderer  le  Père 

5,  comme  une  fontaine ,    dont  les  eaux 

„  s'épandent6<:  s'éparpillent;  mais  comme 

s,  une  fource  immenfe ,  qui  refte  toute 

5,  entière  fans  la  moindre  diminution  ou 

,,  le   moindre   dccroiOement  d'elle- mç- 

5,  me  ,  &  communique  cependant  tou- 

I,,  tes  Tes  eaux  à  une  autre  fource  qu'el» 

le  engendre  :  Fons  Fontem  gennit . \  »,  ^ 

plenfts  plénum ,  Fons  bonitatis  Fontem  gt^ 

nuit  bonitatis  ;  nec  minuit  in  fe  tlle ,  qui 

dédit,  (a^  Le  Fils  donc  fort  du   Père, 

&  le  S^int  Efprit  procède  du  Père  &  du 

Fils  ,  5,  comme  Fontaine  de  Fontaine  , 

,,  comme  Lumière  de  Lumière  ,  com- 

3,  me  Dieu  de  Dieu  ;  &  les  Trois  Per- 

3,  fonnes  cnfemble  ne  font  en  fubftance 

„  8:  en  Nature  qu'une  feule  &  la  me» 

5,  me  Fontaine;,  la  m.éme  Lumière,  le 

,)  même   Dieu  :  ç'efi:  pourquoi  ,  con- 

5,  tinuë  le  même  Saint ,  les  Fidèles  par- 

,,  ticipent  a   cette  Bonté  immenfe  ,  8c 

5,  deviennent  bons  à  mefurç  que  par  la 

M  4 

(^ét)  Ibid.cajp  23. 
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),  Foi  (  qui  opère  par  la  charité  }  ils 
j,  puifent  dans  cette  Fontaine  de  Bonté 
9,  &  de  Vie  ,  dans  cette  Lumière  in- 
5,  extinguible,  dans  cette  Plénitude  ine'- 
a,  puifabie ,  c'eft:  à  dire  ,  dans  le  Père 
3,  &  le  Fils  &  le  Saint  Efprit  :  Tons 
ergo  de  Fonte ,  Filins  de  Fatre  ^  fimul 
^mbo  Fons  tintiSi  Lux  de  Luce.  •  ..  Dens 
de  Deo ,  uùque  Dem  unm  &  hoc  totum 
non  fyie  fpiritH  amborum  ,  ex  hoc  Fonte 
bonitatis ,  ex  hoc  Fonte  vitce  >  ex  hoc  im- 
mtdtahil't  Lumïne  ,  ex  hac  indeficiente  PU"' 
vitudîvie  ,  id  efti  Pâtre  ^  Filio  ^  fpiritii 
SaKch  >  uno  Deo  yfecundum  menjuram  Fi- 
dep  JUA,,  y ,  qmctimque  'verac'tter  çredtint , 
fttmenies  boni  fiunt.    (a) 

Vl.  Ame  Chrétienne.'  de  tout  ce  que 
Saint  Auguflin  vient  de  nous  dire,oii 
conclud  affez  aifemc'nt,  que  dans  la  Sain- 
te Trinité  ,  la  Perfonne  qui  donne  la 
Kature  Divine,  n'eft  pas  plus  digne  que 
cejie  qui  la  reçoit.  Donner  &  recevoir 
y-efi:  également  noble,  également  grand  ^ 
également  honorable  ;  parceque  Celle  qui 
reçoit  l'Eiïence  divine  ,  reçoit  néceffai- 
rement  toute  la  Dignité  ,  ôc  toute  la 
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grandeur  de  l'Autre  ,  qui  la  communi- 
que; &  ce  qu'Elle  reçoit.  Elle  l'a,  non 
par  grâce,  mais  par  Nature  :  iV^r«r;ï, 
non  gratia»  (4J  Elle  l'a  par  la  Fécon- 
dité de  la  Nature  divine  ,  qui  eft  aulïl 
bien  la  Sienne  ,  que  celle  de  la  Perlor- 
re  qui  la  donne.  Il  s'en  fuit  que  deux 
Perfonnes  Divines  ,  ouï  que  Trois  en- 
femble  ne  font  pas  quelque  chofe  de  plus 
grand ,  ni  de  meilleur  qu'une  feule  d'en- 
tre Elles  :  car  chaque  Perfonne  a  la  plé- 
nitude de  Ja  Divinité:  &  par  confequent 
chacune  eft  tour-  Bien  :  Non  habet  ple- 
mtudo  qno  crefcat,  (  ù)  Que  peut-on  en 
effet  fojger  de  meilleur  que  la  plénitude 
de  Bonté <^. 

VII.  On  ne  peut  pas  même  fuppofcr, 
qu'il  y  ait  des  Perfections  perfonnelles , 
fans  qu'il  s'en  fuive  que  la  Nature  Di- 
vine les  a  toutes  par  éminence.  Sans  cela 
comment  feroit-elle  tout- Bien,  toute- 
Bonté  ,  toute- Perfection  l  il  s'en  fuit 
encore,  que  le  Saint  Efprir  contient  émi* 
nemment  tout  ce  qu'on  peut  réconnoitre 
de  parfait  dans  la  Paternité  &  dans  Ja 
Filiation  divine  5  que  le  Fils  par  çmi- 
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nence  égale  contient  tout  ce  qu'il  y  a 
de  bon  dans  la  Spiration  paflîve  &  dan^ 
la  Paternité  5  &  que  le  Père  à  titre  égal 
cmbraffe  tout  ce  qu'on  peut  concevoir 
de  grand  dans  la  Spiration  paflive  ,  & 
dans  la  Filiation. 

VIII.  Ame  Sainte  /  ne  croiez  pas  que 
la  Nature  divine  engendre  le  Fils  ,  & 
f  roduife  le  Saint  Erprit.  Le  croire  ce  fe- 
roit  donner  dans  les  écueiis  de  l'Hère- 
fie  :  car  il  /uivroit  delà,  que  la  Nature 
eft  réellement  diftinâie  de  ces  deux  Per- 
fonnes,parcequ'il  eft  impoffibfe  qu'il  n'y 
ait  pas  diftindion  réelle  entre  ce  qui  en- 
tendre &  ce  qui  efl:  engendré  ,  entre 
ce  qui  produit  &  ce  qui  eft  produit. 
Croions  donc  avec  notre  Sainte  Mère  » 
i'Eglife  Catholique  &  Romaine,  que  le 
Fils  nait  du  Père  ,  &  que  le  Saint  Ef- 
prit  procède  du  Père  &  du  Fils  :  Oui  ex 
Faire ,  Filioque  procedit,  (a) 

IX.  11  importe  aulfi  de  rémarquer  que 
les  Trois  Perfonnes  Divines ,  quoique  la 
Seconde  forte  de  la  Première  &  que  La 
Troifiéme  émane  de  la  Première  &  de 
la  Seconde ,  comme  d'une  feule  Source, 

(«j  Symb.  Confi:. 
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font  cependant  toutes  également  acom- 
plies  non  feuiement  par  Ja  Divinité  qui 
leur  eft  commune  ,  mais  auffi  par  leurs 
propres  Perfonnaiités,  enforte  que  le  Fils 
par  la  Filiation  ,  &  le  Saint  E(prit  par 
la  Spiration  paffivcjfont  des  Pcrfonnes 
auffi  accomplies  en  Perfonnalité  que  le 
Père  Teft  par  h  Paternité. 

X.  Pour  donner  lumière  à  ce  que  je 
viens  de  dire ,  il  faut  que  je  vous  dife 
aulîi ,  que  félon  la  vraie  &  l'orthodoxe 
dodrine  ,  il  n'y  a  que  deux  voies ,  par 
lefquelies  l'une  Perfonne  Divine  puiffe 
émaner  de  l'autre  ;  la  première  s'appelle 
Foie  cC entendement  ^  de  connoijfance  ; 
la  féconde  fe  nomme  Foie  de  volonté  ^ 
d'amour*  C'eft  efFedivement  par  voie 
d'intelligence  ,  que  le  Père  engendre  le 
Fils,  c'efi:  par  voie  d'amour  que  le  Pè- 
re &  le  Fils  produifent  le  Saint  Efprit  ; 
mais  c'efl:  auffi  par  une  neceffité  abfolue, 
éternelle  ,  infiniment  agréable  ,  &  fon- 
dée fur  la  Bonté  de  la  Nature  divine , 
que  le  Père  fe  connoit  parfaitement  Soi- 
même  ,  fon  Eflence,  toutes  fes  Perfe- 
âions  :  c'efi:  pourquoi  il  efl:  impoffible 
quil  partage  la  fécondité  de  fon  enten-» 
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dément  pour  multiplier  des  Fils  ;  car 
comme  d'éternité  en  éternité  il  a  nécef- 
fairement  l'intelligence  totale  de  Soi-mê- 
me ,  il  a  auflî  par  une  neccflité  égale,  un 
Verbe  total  ,  acompli  ,  éternel  9  aufli 
étendu  que  l'intelligence  infinie ,  &  par- 
faitement proportionné  à  toute  la  fertili- 
té de  l'enten-dement  divin  :  par  confe- 
quent  jce  Verbe  eft  néceffairement  Ver- 
be unique;  Fils  unique,  &  Perfonne  auflS 
acomplie  ,  auffi  grande  en  Filiation  que 
le  Père  Teft  en  Paternité  :  Tuntnm  gC" 
nuit  ,  quanîHs  eft  ipfe. 

XI.  Par  Its  mêmes  raifons  il  eft  aiféà 
conclurre  que  le  Saint  Efprit  par  la  Spi- 
ration  paffive  eft  perfonne  auffi  acom- 
plie ,  que  le  Fils  ,  &  par  confequent 
auHi  grande  que  le  Père  ;  car  l'amour 
dont  le  Père  &  le  Fils  s'entre-aiment ,  6c 
par  lequel  ils  produifent  le  Saint  Efprit> 
n*eft  pas  moins  néceffairc,  ni  moins  éter- 
nel ,  fécond,  vif,  infini,  total,  que 
la  connoifTance,  par  laquelle  le  Père  fe 
connoit ,  &  engendre  le  Fils.  C*eft  donc 
par  néceftité  égale  que  l'amour  notion- 
nel  ,  le  Saint  Efprit  ,  eft  entièrement 
acompli  en  perfonnaiité  .  &:  ii  Fexpref- 
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{ion  cft  permile  ,  qu'il  eft  un  Germe 
parfaitement  commenfuré  à  la  fécondité 
infinie  de  fa  Racine  .-  In  perfonis  proprie'- 
tas  ,  c^  in  EJfentia  unit  as  ,  (^  /«  Maje^ 
ftate  adoretur  (zqHalitas.   {a) 

XI L  Véritablement  l'Idée  qu'on  au** 
roit  d'une  Perfonne  tmparfaite  en  perfon- 
naîité,  choqueroit  &  combatroit  la  vraie 
Idée  &  le  jufte  fenriment  qu'on  a  delà 
Majeflé  toute  fînguliére  &  toute  admi- 
rable avec  laquelle  la  Nature  divine 
fubfille  &  réiide  dans  Trois  Perfonnes  & 
brille  glorieufement  dans  chacune  avec  le 
même  éclat  :  car  il  faudroit  que  dans  la 
Perlonne  imparfaite  elle  fubfiftât  moins 
parfaitement  que  dans  les  deux  autres; 
il  faudroit  même  ,  qu'elle  fût  identi» 
fiée  avec  une  perfonne  imparfaire  ,  puif- 
que  les  Trois  Perfonnes  ,  quoique  éï^ 
llinfles  entre  Llles ,  font  identifiées  avec 
la  Nature. 

XIIL  Par  un  enchaînement  néceffaîrc 
il  s'en  fuit  ,  qu'il  eft  impolTible  qu'il 
y  ait  plus  que  deux  émanations  perfon- 
ndles  ;  Tune  celle  du  Fils ,  l'autre  celle 
du  Saint  Efprit  j  &  que  par  confequenn 

f,ijPr«far.  deS.S.Tnn. 
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c'efl  une  néreffité  abfoluë ,  qu'il  n'y  aîf 
que  Trois  Perfonncs  Divines  :  car  on  ne 
peut  pas  admettre  une  quatrième  fans 
être  obligé  d'avouer  ,  que  cette  Perfon- 
ne  nait  par  voie  d'entendement,  ou  pro- 
cède par  voie  de  volonté  ,  parccqu'il 
n'^y  a  nulle  autre  voie  d  émanation  per- 
fonnellc.  Or  fi  Elle  nait  par  voie  d'en- 
tendement, elle  détruit  la  Perfe<^ion  du 
Verbe  ,  &  elle  le  détruit  Klle-même  : 
car  en  tel  cas ,  il  y  a  deux  Verbes,  aind 
ni  l'un ,  ni  l'autre  n'eft  Verbe  total  ,  ni 
«'égale  parfaitement  la  fécondité  de  fon 
Principe  ,  Se  par  confequent  ce  feroienc 
deux  Verbes  imparfaits  ,  deux  demi- 
Verbes  indignes  d'être  Dieu, 

Si  vous  fuppofez  que  cette  quatrième 
perfonne  émane  par  voie  de  volonté  ou 
d'amour  ,  vous  effacez  l'Idée  parfaite 
qu'on  a  du  Saint  Erprit;car  en  telle  fup- 
pofition ,  il  n'eO  plus  le  Terme  total  de 
l'amour  divin  ,  il  n'ell  qu'un  demi-Ef- 
prit,  qui  n'égale  pas  le  fouffle  amoureux 
par  lequel  il  eft  fpiré.  C'efl:  donc  une 
Personne  indigne  d'érre  Dieu  ,  &  d'érre 
identifiée  avec  la  Subfiance  divine  Delà 
on  voit  que  ,   comme  la  pluralité  des 
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Dieux  feroit  félon  l'expreffion  de  Saint 
Cyprien  ,  {a)  la  nullité  des  Dieux,  ainfi 
le  nombre  des  Perfonnes  Divines  ,  qui 
furpaflTe  la  Trinité,  feroit  leur  nullité. 

XIV.  Ame  pieufe  !  vous  remarquez; 
fans  doute  ,  que  tous  les  raifonnemens 
par  lefqueisje  vous  ai  peut-être  ennuiée, 
fuppofent  la  Foi  touchant  la  Sainte  Tri- 
nité ,  &  ne  roulent  que  fur  des  Vérités 
d'ailleurs  inconteftables  ,  &  reçues  par 
l'Eglife.  Je  ne  me  fins  pas  propofé  d'é- 
claircir  toutes  les  difficultés  qui  peuvent 
nous  venir  en  Efpnt  touchant  ce*pro- 
fond  Se  infcrutable  Mydére.  Ce  feroit 
certainement  un  projet  téméraire  &  pré- 
fomptueux  :  les  Anges  mêmes  n'oferoient 
pas  l'entreprendre.  Pour  moi  je  bute  uni- 
quement à  vous  infpirer  une  haute  Idée 
des  Perfonnes  Divines.  ]*avouë  que  la  Fé- 
condité divine  efl:  une  matière  trop  fu- 
blime  pour  en  pouvoir  donner  des  éclair- 
cifTeraens  qui  foient  à  la  portée  de  tout 
Efprit  ;  mais  l'Idée  qu'on  en  a  ,  quel- 
que petite  &  foible  qu'elle  foit ,  dit  faint 
Thomas ,  efl:  toujours  très-agréable  :  de 
.  rebtis  altijjîmis  etiam  parvâ  ([r  debiU  cok' 

(<i)  ds  Vanitate  Idoloruno. 
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Jîderatione  poj'fe  aiiqtiid  infpicere  ,  jncuif' 
dijJirnHm  eji,    (  ^  ) 

ARTICLE     QUATRIEME. 

Vidée  de  U  Bénignité  des  Perfonnei 
Dt^inss» 

t.  TT  A  Bénignité  efl:  une  Perfe6ïion  qui 
i-/ incline  Dieu  à  fe  communiquer  ^«- 
dehoYs.  Elle  efl:  comme  une  extenlion  de 
la  Fécondité  an-aedans  :  du  moins  elle  en 
efl:  la  Sœur  &  h  Compagne  éternelle  & 
infinie  ;  parcequ'  aufli  bien  que  la  Fécon- 
dité ,  é\Q  émane  &  réfulte  de  l'infini- 
ment  abondante  Bonté  de  la  Mature  di- 
vine. Il  y  a  cependant  différence  entre 
elles  :  car  la  Fécondité  eft  d'une  efficace 
abfolument  nécefîaire  ,  en  forte  qu'il  n'eft 
libre  ni  au  Père  d'engendrer  le  Fils,  & 
de  lui  donner  fa  Nature;  ni  nu  Père  & 
au  Fils  de  produire  le  Saint  Efprit  ,  & 
de  lui  communiquer  la  Divinité  ;  mais 
la  Bénignité  eft  foûmife  au  libre  arbitre 
des  Perlonnes  divines ,  &  quoiqu'elle  Le? 

inclina 
{a)  Lib.  î, Cotit.  Gentes  cap»  $. 


delà  Bonté Bivme  envers  mtis.  lp5 
incline  aulli  impetueufement  qu'agréa- 
blement à  faire  du  bien  au-àthors  ,  & 
à  en  combler  les  Créatures ,  ,,  fes  bien- 
3,  faits  cependant  ne  it  font  pas  par 
3,  néceffité.,  mais  par  grâce:  Non  ex 
mcejjîute^fed ex gratiax  (a)  C'eflSamC 
Thomas  qui  parle. 

II.  Ame  Sainte  .'  la  prôfufion  de  là 
Bénignité  divine  eft  trop  étendue  &  trop 
Vâfte  ,  pourque  je  veiiilie  entrer  en  dé- 
tail de  tous  les  Bienfaits  &  de  toutes 
les  grâces,  dont  ia  furhome  Trinité  , 
comme  Saint  Eknis  J'appelle  ,  nous  a 
comblés  &  enrichis.  Je  me  borne  ici  à 
vous  faire  rémarquer  ,  que  l'Efficace  de 
la  Bénignité  divine  félon  les  expreffions 
du  grand  Aréopagite,  (^^  provient  dnnt 
Tnotion  amoureujt  ,  dont  l' Amour  divïyz 
eft  le  Aioteur  ;  de  forte  que  la  Créa- 
tion ,  la  Rédemption ,  la  Sanctification 
TAdoption ,  la  Béatification  de  Phomm^i 
ne  font  que  des  écoulemens  de  cet  Amouc 
immenfe  &  ineffable,  dont  les  Trois  Pci- 
fonnes  Divines  s'aiment,&  s'entre-aiment, 
Zi  par  lequel  le  Père  &  le  Fils  &  le  Sainf 
N 

f  il  )  in  Dion,  de  nom.  Div»  cap,  î« 

(f  J  de  Div.  iiotn.  c.  4» 
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Efprit  font  Un  en  Charité  ,  comme  ils 
font  Un  en  Subftance. 

III.  La  penfée  eft  trop  belle  ,  &  trop 
utile  pour  ne  s'y  pas  arrêter.  De  crainte 
que  vous  ne  la  pénétriez  pas  ,  ce  grand 
Saint  vous  dit  ,  que  la  Bonté  fubftan- 
tielle  de  Dieu  eft  Je  premier  mobile,  & 
la  fin  de  tous  les  effets  de  la  Bénignité 
&  de  tous  les  œuvres  de  Dieu  :  Ommaad 
elfe  deduEia  funt  frotter  ipjtns  fubjianti^ 
jlcam  Bonitatem.  {a)  Car  c*eft  cette  Bonté, 
qui  nécellite  délicieufement  Dieu-même 
à  s'aimer  ;  c'eft  pour  cette  Bonté  que 
les  Trois  Perfonnes  Divines  s'embraffent 
mutuellement  ,  &  s'entre-aiment  ,  & 
comme  elle  eft  le  motif  effentiel,  qui 
enflamme  infiniment  leur  Charité  réci- 
proque ,  ainfi  félon  l'Ange  de  l'Ecole ,  leur 
Charité  engendre  la  joie  &  la  conjoùif- 
fance  mutuelle  fur  leur  Bonté  ,  c*eft  cet- 
te CONDFLECTATION  ,    COmmC  ic  Do- 

6leur  Angélique  l'exprime,  (h)  qui  eft 
Tacompliffement  de  leur  Béatitude. 

IV.  Il  n'eft  pas  furprenant  que  S.  Tho- 
mas prétende  ,  que  la  joie  qui  nait  de 

{a  )  de  njv.  nom  cap.  i. 
(h)  Opu fc.  de  Beatit,  cap, r. 
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ramitié ,  ou  de  l'amour  réciproque  des 
Trois  Perfonncs  Divines  ,  met  le  com- 
ble à  leur  fouveraine  Félicité ,  puifque 
Saint  Auguftin  afoûtenu  avant  lui,  qu'il 
n'y  a  rien  de  plus  agréable ,  rien  de  plus 
doux  que  d'aimer ,  &  d'être  aimé  :  A7- 
hil  dulcitis  efl  qnam  amare  &  amari.  Qa) 
C'eft  en  effet  pour  nous  faire  pàrriciper 
à  cette  joie  amoureufe  &  Divine  ,  que 
le  Père  &  le  Fils  &  le  Saint  Efprit  fe 
répandent  an-dehors  ,  &  y  produifent 
des  effets  admirables  de  la  Bénignité 
qui  leur  eft  commune  :  car ,  quoique 
h  Bénignité  fe  fonde  fur  la  Bonté  natu- 
relle de  la  Divinité  ,  c'eft  cependant  à 
TAmour  divin  de  la  rendre  aâive  & 
féconde  ;  c'eft  pourquoi  Saint  Denis 
l'appelle  un  d^ux  écoulement  de  l'exellen- 
te  ^  de  TinefFable  amitié ,  par  laquelle 
les  Perfonnes  Divines  s'entre-unifTent  .•  5^^ 
rn^nus  proceffm  eximite  ilUns  uvîoms-  (b) 
Vé' itablement  c'eft  par  J'impreffion  de 
l'Amour  divin  qu'elle  eft  fi  fertile,  8c 
qu'elle  fe  déborde  ati'dehors  avec  t:.n: 
de  violence. 

N  s 

(«)  Lîb  9.  Conf. 

\h)  d©  Div.  nom,  cap.4. 
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V.  Lors  que  Saint  Bernard  loue  lé 
Seigneur  comme  bon  en  foi  ,  bon  à  foi, 
&  bon  à  toute  créature, qui  efl:&  refpire 
en  lui  :  il  y  ajoute  >  que  cet  eroprelTe- 
ment ,  avec  lequel  il  nous  embrafle ,  & 
ne  cefle  de  nous  faire  du  bien  ,  pro- 
vient de  fon  Amour ,  &  que  J*âmour 
dont  il  nous  aime  ,  dérive  de  la  Dou- 
ceur de  fa  Bonté  naturelle  :  Et  hoc  efi 
amare  ttium^  quo  tu  amas ,  a  dnlcedine  ho» 
Tiitatis  tHA*  C  ^  )  lî  n'eft  pas  étonnant , 
ô  mon  Dieu  !  que  vous  vous  aimiez 
vous-même;  mais  il  eft  fort  furprenant 
que  vous  ne  vous  confumiez  pis  par  l'ar- 
deur de  vos  feux  ,  parceque  vous  êtes 
tout  aimable,  étant  la  Bonté,  &  la 
Bonté  par  Efîence  .•  £i  qmà  es  ,  cuî 
hoc  efl  ejfe  cjuod  ejfe  bonum»  (h)  Certai- 
lîement  il  faut  être  immortel  &  immua- 
ble ,  comme  vous  l'êtes ,  pour  vous  con- 
noître  auiTî  parfaitement  que  vous  vous 
connoifrez,&  ne  pas  fe  fondre,  &  s'éva- 
nouir par  la  vivacité  immenfe  del'amour  :. 
mais  lorfque  vous  nous  aimâtes  le  pré» 
mier  ,  qu'eumes-nous  d'aimable  i  quel 
attrait  vites-vous  en  nous ,  qui  fut  capa^ 

(^  j  de  AfCcreDeic.4.  (h)  Ibid. 
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ble  d'attirer  vos  divines  complaifances  ? 
rul ,  ô  mon  Dieu  !  mais  c'e/l  parceque 
vous  êtes  Dieu  ,  que  vous  trouvez  en 
vous-même  de  quoi  aimer  ce  qui  n'eft 
pas  aimable  :  Non  enjm  ajfceris  ad  nos 
vel  a  nobis  cum  nos  amas  ,  Jid  es  fem- 
fer*,»,  e^  honum  tihi  ^  omni  in  te  cre^ 
attira,  (a)  Si  vous  nous  aimez  ,  c'eft 
votre  propre  bonté  ,  c'eft  vorre  propre 
douceur  qui  vous  y  prefle:  k  dalcedine 
bonitatis  tHdi.  (  i?  )  Si  vous  nous  voulez 
du  bien  ,  c'eft  votre  Beiiignjté  ,  qui  vous 
y  incline, 

VI.  Encoreune  fois  il  faut  être  Dieu, 
il  faut  être  r  Amour-même  pour  aimer 
par  inclination  naturelle  une  Perfonne  qi|i 
n'a  rien  en  elle-même  ,  qui  foit  capable 
d'exciter  l'amour  y  c'eft  ce  qui  fit  dire 
au  même  Saint  Abbé  ,  que  le  doux  nom 
d'amour  &  de  tendreffe  ne  convient  qu'à 
Dieu  feul  »  qui  eft  réellement  l'Amour, 
la  Bonté  ,  la  Bénignité  ,  la  Douceur: 
^moris  vel  nom  en  vel  ajfeHns  nuUi  com^ 
petit  vel  débet  tir  nifl  tihi  fait ,  0  vere  Amor^ 
^  amande  Domine  l  (  c  )  Mais  quand  ce 
Saint  parle  du  grand  nom  d'Amour,  il 
M  ^ 

(a)  Ibid,  (b)\bià,{c)  Ibid^ 


ipS  Chap.V.  Art.IV./'/^/^ 
veut  qu'on  le  donne  également  à  chaque 
Perfonne  Divine.  ,,  Dieu  aime  ,  dit- 
,,  il  ,  &  il  aime  de  tout  foi-meme  , 
s,  parceque  toute  la  Trinité  aime  :  Amat 
Dens  i  &  ex  fe  toto  amat ,  quia  tota 
Trimtas  amat»  {a)  Le  Père  n-'us  aime, 
le  Fils  nous  aime  ,  le  Saint  Esprit  nous 
aime  :  mais  fi  Dieu  Trm  en  Perfonnes 
nous  a  aimés  de  toute  éternité,  Ch^rita,» 
îe  -perpétua  ^  (h)  ^  que  dèslors-méme 
il  nous  ait  aimés  le  premier  :  o  prior 
ms  amafii  amahilis  Domine  \  (  c  )  Ce 
n'efl  pas  que  nous  fûmes  dignes  d'amour , 
mais  il  eut  en  foi«méme  dequoi  aimer  ; 
&  il  aima  d'autant  plus  ardenment ,  qu'il 
eft  lui-même  1* Amour:  Amat  Deus^  nec 
altunde  hoc  habet  ,  fed  ipfe  efl  unde 
amat  ,  &  ideo  zehementtus  3  qt^tia  non 
tam  amorem  habet  quam  hoc  ipfe  efl,  (d) 
Il  tiï  lui-même  ,  pourfuit  ce  Saint ,  la 
fource  de  V^ie  &  de  Bonté,  qui  coule 
toûiouis  &  ne  fe  tarit  jamais  :  Hic  efl 
foni  vit<e  ,  qui  femper  finit  y  ^  numquaiy- 
ef finit 

VII.  Pour  être  plus  faintement  atten- 

(  <i    Lib.  de  Dilig.  Deo.  { h  )  Jerem.  3 1 • 
fc  JdeAmoreDeiCtj»(</)Serm,  j^.inCanr; 
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dri  par  la  Bénignité  des  Perlonnes  divi- 
nes ,  il  faut  bien  connoître  le  But  où 
elle  tend*  Saint  Bernard  d'après  Saint 
Auguftin,  vous  dit  ,  5,  que  Dieu  voqs 
5,  aime  pour  être  aimé  de  vous  ,  & 
„  qu'il  veut  être  aimé  de  vous,  parce- 
5,  qu'il  fait  que  vous  ne  pouvez  être  hû- 
s,  reux  fans  Taimer.  En  effet  le  bonheur 
„  fupréme  confifte  à  l'aimer.  C'eft  donc 
votre  propre  félicité  que  fon  amour_  en- 
vi fage;  CHmamatDetiSy  non  aliudvHlt 
quam  amari  >  cjuippe  non  amat  nifi  ut 
ametur  ,  fciem  tpfi  amore  beat  os,  qui  Jh 
dmaverim.  {a)  Je  fai  que  la  furaimable 
Trinité  rapporte  néceffairement  à  fa  gloi- 
re,  &  à  fon  bon  plaifir  ,  le  bonheur  > 
&  la  béatitude  de  la  Créature  :  mais 
cela-même  agrandit  l'Idée  de  la  Bénig- 
nité &  de  la  Magnificence  divine  :  car 
quel  naturel  peut-on  fe  forger  plus  doux 
&  plus  aimable  ,  que  celui  qui  fe  rejouit 
infiniment  de  la  félicité  ,  dont  il  comble 
une  Perfonhe  indigente  fans  être  touché 
ni  par  fes  charmes  ,  ni  par  fes  mérites; 
mais  y  étant  porté  uniquement  par  la 
douceur  de  fa  propre  Bonté  naturelle? 
N  4 
(a)  Serm.  83.  in  Cant, 


too      ÇHApi  V.  Art.  IV.  l'Idie. 
A  dtilceàine  Bonitatis. 

Vin.  Si  h  Bénignité  efl  fî  admirable  à 
caufe  de  Tinclination  noble  &  toute  di- 
vine ,  par  laquelle  elle  prefle  tendrement 
îâ   très-Sainte  Trinité  à  vouloir  &  à  fai- 
re  du    bien  à  des  êtres  ,  qui  n'ont  en 
eux-mêmes  nul  attrait ,  ni  mérite  :  com- 
bien plus  nous  paroit-elle  admirable  par 
h  Clémence  ,  la  TendrefTe  ,    la  Dou- 
ceur, la  Miféricorde,  qu'elle  enfante,  & 
oar  laquelle  elle  attendrit  fi  vivement  les 
Ferfon nés  Divines  &  ad  ucit  (\  efficace- 
ment leur  Juflice  ,  qu'au  lieu  de*fou- 
droier  les  enfans  de  colère,  les  pécheurs. 
Elles  Te  fentcnt  prefque  toujours  comme 
forcées  I  compatir  à  leurs  miféres ,  à  Tuf- 
pendre  la  vengeance  ,  que  leurs  çrimeî? 
méritent  &  ,  ce  qui  efl:  abfolument  di- 
vin ,   à  prévenir  les  ingrats  &  les  rebelles 
par  une  aflfluence  de  grâces  ,  &  d'invi- 
tations' à  la  paix  &   à  la  reconciliation? 
c'efl:  à  ces  traits  que  je  reconnois  mon 
Dieu. 

IX.  C'eft  aux  mêmes  traits  que  Saint 
Anfelme  le  reconnut.  Mon  Dieu  f  s'écria 
ce  grand  Saint ,  „  Ç\  vous  n'étiez  pas  in- 
j,  finîment  miféricordieux  à  l'égard  de 


Je  la  Bonté  Divine  envers  notés,  zoi 
^,  vos  enfans  ingrats  &  rebelles  ,  eh  5 
,,  comment  feriez-vous  aimable  par  cet- 
,,  te  éminente  Bonté,  dont  on  ne  peut 
„  peni'er  nulle  autre  plus  grande ,  ni  plus 
,,  parfaite  ?  vous  êtes  infiniment  julie, 
„  je  le  fai  ô  mon  Dieu  ^ Totus  é"  f^^^^^^ 
»,  jufttis  es  :  (a)  mais  vous  êtes  aulîî 
„  fouverainement  bon  ,  &  tout  bon, 
5,  C'eft  ce  qui  vous  prefTe  à  être  doux, 
„  clément ,  mifèricordieux  ,  &  à  faire 
5,  expérimenter  aux  mcchans-mêmes  les 
3,  effets  de  votre  Bénignité  :  Afal/s  eti.im 
benigms  es  j  cjuU  tôt  us  çfr  fumme  bonus 
es.  v^otre  Miféricorde  eft  néceffairement 
alliée'  à  votre  Jufîice,parcequ'il  ell  jufte 
que  vous  foiez  mifèricordieux.  E-ffedivc- 
ment  être  doux  &  bon  à  TégarJ  &:  des 
juftes  &  des  pécheurs  c'eif  être  meilleur 
que  de  n-étre  bienveillant  qu'aux  julies 
feuls  :  Aulior^efl  enim  qui  ç^  bonis  & 
jnalis  bonus  efl ,  cjuam  qui  bonis  tantùm 
bonus  efl.    Cb) 

X.  On  lit  les  mêmes  fentimens,  oui 
les  mêmes  expreflirnsdans  le  Manuel  de 
Saint  Augultin  :  n'efl-ce  p:^sau{ri  le  fen- 
timent  de  l'Eglife  ;  puifque  félon   Elle, 

(a)  Proflog.  cap.  j.  (i)  Ibid.capf^, 


20i  Chap.  V.  Art.  TV.  l'Idée 
c'eff  le  propre  de  Die  fi  qne  d*  exercer 
toHJoun  la  AJi/ericorde ,  (^  de  pardonner  % 
Deus  cui  proprium  est  misereRi 
SEMPHR  ET  PARCERE.  L'Apôtrc  n*ap- 
ptl!e-t-il  pas  le  Seigneur  le  Père  des  mi- 
fericordes  &  le  Dieu  de  toute  confola- 
tion  ?  Pater  mtfericordiarum  &  i^^«x 
totifis  confolationis.  (a)  l\  trace  la  Mifé- 
ricorde  en  piurier  :  Misericordia- 
RUM  5  pour  nous  en  indiquer  l'abon- 
dance  ,  Se  la  grandeur.  C'eft  la  réflexion 
de  S.  Bernard. 

Le  Saint  Archevêque  de  Cantorberi 
étoit  il  charmé  de  la  Bénignité  divine, 
qu'il  ne  put  fans  peine  en  détacher  Tef- 
prit  :  ô  Bonté  immenfe  /  continua-t-il, 
vous  êtes  la  riche  fontaine  d'oii  coule  la 
Clémence  ;  vous  êtes  la  fource  opulente 
d'où  procède  la  Miiéricorde  :  Ah  /  qu'el- 
le defcende  fur  moi  ,  qu'elle  s'influe  en 
moi  ,  qu'elle  m'environne  ,  qu'elle  me 
protège  ,  qu  elle  me  pénétre ,  afin  que 
la  fufl:ice  ne  fe  vange  jamais  de  moi  :, 
0  immenfa  Bonitas  l  veniat  Jtiper  me  Mi" 
firicordia  ilU .  qna  de  tanta  opulentia  pro» 
cedit ,  influât  in  me  qii<6  proflMt  de  te  > 

{(*)  ^.  Cor.  i; 
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farce  per  clemeniiam  ,  ne  ulcifcaris  per 
juftitiam.   (a) 

XI.  Il  faudroit  être  d'une  fpintualité 
bizarre  &  outrée  pour  vouloir  foûtenir 
que  la  Juftice  divine  confiderée  comme 
vindicative  ,  n'a  rien  qui  puilTe  raifon- 
nablement  effraïer  un  cœur  chrétien. 
Vraiment  ce  n*efl:  pas  fans  raifon  que 
les  pécheurs  ,  les  ennemis  de  Dieu,  &: 
particulièrement  les  invétérés ,  la  craig- 
nent. Eh  !  comment  ne  pas  trembler 
d'effroi  à  la  penfée  de  tant  de  crimes  de 
léze-Maje(lé  divine  !  mais  pour  ce  qui 
efl:  des  âmes  timorées  ou  de  celles ,  qui 
revenues  de  leurs  déiordres  penfent  feiieu- 
fement  à  fe  convertir  ;  j'ofe  affûrer  que 
la  Judice  divine  leur  cauferoit  moins 
de  fraieur  ,  Ç\  elles  éroienr  bien  convain- 
cues de  la  Bénignité  de  Dieu  ,  Séquel- 
les ne  s'aimaflent  pas  elles-mêmes  par  un 
amour  déréglé. 

Xlï.  Aiïûrement  (\  on  ne  confultoit 
que  fon  amour  propre  ,  on  fouhaite- 
roit  que  Dieu  ne  fût  jamais  incliné  à  fe 
venger  de  nous  ;  cependant  l'adorable 
Trinité  fans  cette  inclination  pour  les 
«as  de  notre  deibbëiflance  ,  ne  feroit  pas 


204  Chap.  V.  Art.  IV.  Vidée 
parlaite  :  pârcequ'Hlle  feroit  privée  de 
lajuitice  Vindicative,  qui  eft  une  Per* 
fedion  ;  oiii  Dieu  ne  s'aimeroit  pas  lui- 
même  d'un  amour  complet  &  nulle 
Perfonne  Divine  ne  feroit  parfaitement 
Zélée  î)i  pour  fa  propre  Gloire  ,  ni  pour 
h  Gloire  commune  à  toute  la  Trinité. 
Mais  pour  mieux  connoître  l'iniquité  de 
Tamour  propre,  préfentez-vous  à  fon  tri- 
bunal 5c  demandez-lui  ,  (i  la  Juffice  di- 
vine n'eft  pas  aimable ,  puisqu'elle  vous 
protège  ,  &  protège  auffi  ceux  qui  vous 
font  les  plus  chers,  menaçant  de  la  dam- 
nation éternelle  tout  homme  ,  qui  fera 
ou  youdra  même  faire  grande  injure  foit 
à  votre  perfonne ,  foit  à  vos  Parens  & 
Amis  :  certainement  il  applaudira  à  la 
Juftice  &  à  la  Vengeance  divine.  Vous 
voïez  delà  que  Tamour  propre  ed  un 
juge  déraifonnable  &  inique  ;  car  à  fon 
avis  h  Juftice  Vindicative  efl:  hideufe  & 
nullement  aimable  f^lon  l'inclination  , 
qu'elle  a  d'empêcher  les  injures  contre 
Dieu  ,  &  elle  efl:  belle  à  charmer  félon 
qu'elle  efl-  favorable  à  votre  petite  per- 
fonne ,  &  aux  petits  êtres ,  qui  vous  tou- 
chent de  près.  C'ell  donc  un  juge  par^^ 
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tîal  jufqu'à  l'impiété  ,  puilqu'il  préfère 
les  intereits  de  la  créature  à  ceux  du 
Créateur.  Ame  fainte  /  il  faut  bien  que 
h  Juftice  divine  vous  Toit  agréable  & 
charmante  ,  puisque  vous  aimez  Diea 
incomparablement  plus  que  vous-même, 
&  pré  ferez  fa  gloire  à  vos  propres  inte- 
rets.   Revenons  à  la  Bénignité. 

XIII.  Dieu,  qui  aime  des  confciences 
réglées ,  &  des  cœurs  remplis  de  confi- 
ance, ne  dit- il  pas  lui-même,  qu'il  eft 
3,  clément,  doux,  miféricordieux ,  pa- 
35  tient ,  &  rempli  de  miféricorde ,  bon 
S)  envers  tous ,  &  que  fes  miféricordes 
j,  éclatent  fur  tous  les  œuvres.*  Mife» 
rationes  ejui  fuper  omnia  opéra  ejfts,  (a) 
Parceque  cette  Vérité  cft  û  interef-* 
fante  ,  il  la  répète  plulieurs  fois  par  les 
Prophètes  ,  par  les  Evangeliftes  &  par 
les  Apôtres  ;  mais  ne  nous  eut*il  jamais 
parlé  de  fa  Tendreffe  ni  de  fa  miféricor- 
dieufe  Bénignité  ,  nous  en  ferions  affez 
perfuadés  par  les  efFers. 

XIV.  En  vérité  il  paroit,  que  Tinfi- 
niment  clémente  J  rinité  craint  plus  les 
éclats  de  fa  vengeance  iur  nous,  que 

C«)Pfalm.  144. 
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nous  ne  les  craignons  nous-mêmes  Uni 
IVIere  ,  figurez-s^ous  ia  meilleure  qui  foit 
poffible  ,  une  Mère  peut-elle  par  fon 
amour  maternel  erre  plus  foigneuferaent, 
plus  tendrement  portée  à  mettre  fon  fils 
unique  à  l'abri  de  la  ju(î:ice,qui  le  pour- 
fuit ,  que  les  Trois  Perfonnes  Divines 
ne  fe  font  emprciïees  à  nous  raflûrer  con- 
tre tous  ks  traits  de  leur  juftice  f  leut 
Bénignité  P'itclle  nous  choiilr  un  refuge 
plus  agréable  ,  leur  Amour  put-il  nous 
procurer  un  azile  plus  fur  ,  plus  confo- 
lant ,  plus  doux  »  que  le  Cceur  d'un  Dieu 
incarné  ?  leur  Miféricorde  pour  furcroic 
d*a(Tûrance  contre  !a  vengeance  divine 
put.elle  ailleurs  nous  mieux  placer  qu'à 
l'ombre  ou  fous  les  ailes  d'une  Mère  de 
Dieu?  or  r*eft-là  Pazile,  &  le  refuge, 
ce  fonf-là  les  lieux  que  la  mifericordieu» 
fe  Trinité  nous  a  ch(<i{is  pour  nous  met- 
tre à  l'qbri  des  foudres  de  la  Juftice  , 
pourvûqu*:m  s*y  réfugie  à  deflein  d'adou- 
cir fa  colère  ,  &  de  (e  reconcilier  avec 
Elle. 

XV.  Ssint  Grégoire  de  Naziance  nous 
dît  à  propos,  que  l'amour  accompagné 
de  la  puiflance  ,  efl:  d'une  vivacité ,  Se 
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d*une  force  incroïable  :  Incredtbilis  eji 
"vis  amoris ,  fi  potemU  conJHngatnr.  (a) 
Quelle  efl:  donc  rimpetuofité  &  la  vio- 
lence de  l'amour  tout-puifTant  ,  dont  le 
Père  &  le  Fils  &  le  Saint  Efprit  nous 
aiment  &  nous  embraiïent  ? 

Ame  fiinte  1  voutez-vous  !a  connoî- 
tre  ?  rétrogradez  par  refprit  vers  ce  mo- 
ment hûreux  &  defiré ,  auquel  le  Verbe 
s'incarna.  Ce  fut*Ià  le  tems  auquel  la 
Bienveillance  divine  envers  nous,  com- 
me parle  Saint  Bernard  ,  donna  les  mar- 
ques les  plus  éclatantes  de  fa  Puiflance, 
39  Quoi  de  pluspuiflant  f  demande-t-il, 
:,,  quoi  de  plus  fort,  puifqu'elle  triom- 
55  pha  de  Dieu-même  i*  cependant  quoi 
„  de  moins  forcé  ,  puifqu'elîe efi:  amour? 
Oj^fid  violentws  ?  triamphat  de  Deo  amor^ 
qtiid  tam  non  'violent um  \  amor  efi.    (  ^  ) 

XVI.  EfFedivenient  l'anjour  divin  , 
comme  ennuie  de  l'ancienne  Alliance  , 
qui  fut  faite  parmi  un  bruit  effroiable  de 
tonnéres  ,  &  dont  le  neud  fut  une  Loi 
toute  hérilTce  de  menaces,  &  prefquede 
toute  part  foudroiante  &  formidable. 
Loi  plus  propre  à  l'efclave,  qu*à  l'enfant 

(4)  io  Vira  faa  tic.  Mefice,  W  Seroï.  ^4.  in  Cane. 


io8  Chap.  V.  Art.  VJ.ridie 
adopté  de  Dieu  ;  l'Amour,  dis-je,  im^ 
patient  à  caufe  que  l'empire  dé  la  Crain- 
te étoit  plus  grand  &  plus  vafte  que  le 
fîen  5  éclata  enfin  an-dehors  avec  tout 
ce  qu'il  a  de  plus  riche  &  de  plus  mag- 
nifique ;  il  y  entraina  la  Sainte  Trinité 
qui  y  fut  toute  en  feu  ,  mais  en  feu 
doux  &  tout  différent  de  celui  ,  qui  fut 
communiqué  à  Moïfe  ,  Se  qui  effraïa 
les  Ifraëlites.  La  Bénignité  y  brilloic  aulS 
gîorieufement  que  lAmour ,  &  charmée 
par  les  attraits  de  la  Vierge  fa  copie ,  & 
l'image  vivante  de  la  Douceur  ,  de  la 
Manfuetude,  de  la  Miféricorde  Divine, 
elle  la  voulut  pour  fa  coadjutrice  à  pro- 
téger j   &  à  favorifer  le  genre  humain. 

XVII.  L'Amour  divin  féconda  les 
fûuhaits  de  la  Bénignité  &  d'abord  \ts 
Trois  Perfonnes  Divines  defcendirent  vers 
3VÎAR1E  :  au  même  mllant  le  Père  éter- 
nel TembrafTa  tendrement  comme  fa  Fille 
par  excellence,  &  comme  Saint  Metho- 
dius  l'exprime,  comme  le  Tréfor  de  fon 
amour ,  &  il  lui  inlpira  l'admirable  Fé- 
condité à  concevoir  ,  &  à  enfanter  dans 
îe  téms  le  même  Fils  qu'il  engendroit  àc 
toute  Eternité  :  le  Fils   s'inlînua    dans 

fon 
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Ton  fein  virginal ,  la  fit  fa  Mère ,  &  dans 
fcs  chaftes  entrailles  il  époula  la  Nature 
humaine  ;  mais  cela  ne  fe  fit  pas  fans 
le  concours  du  Saint  Efprit  ,  qui  envi- 
ronna ,  &  pénétra  la  Vierge  par  Tes  chaftes 
flammes  ,  la  choifit  pour  Epoufe  ,  Se 
toute  aimable  qu'elle  étoit  v  il  la  fie 
encore  plus  parfaite,  en  la  dotant  d'an 
acroiflement  ineffable  de  la  Grâce  fancli- 
fiante  ,  de  la  Foi  ,  de  l'Efpérance  ,  de 
la  Charité ,  de  tous  Tes  Dons ,  de  tou- 
tes les  Vertus,  Il  falloitque  la  plus  ten- 
dre ,  &  la  plus  douce  de  toutes  les 
Créatures  fuccombâtàl'afHuence  des  déli- 
ces divines  ,  &  expirât  pjr  l'excès  de 
Tamourdont  elle  bruloic  ;  mais  fon  diviri 
Epoux  l'appuioit  par  fa  toute-pui(lance> 
&  la  ranimoit  par  une  profufion  pro- 
digieufe  de  fes  parfums  :  Otiid  violen- 
tins  !  Tritimphat  de  Deo  amor, 

XVIII.  La  Bénignité  fe  trou  voit  en 
carrière  trop  brillante  pour  ne  la  pas 
courir  toute  entière  :  fécondée  pac 
Tamo'ir  elle  allioit  le  Genre  humain  à 
Taugufte  Trinité  :  par  (es  empreiTemens 
Jes  I^erfonnes  Divines  partagèrent  entre 
Elles  lesliaifons  furnaturellesavec  leshom- 
Q 


2TO  Chap.  V.  Art.  ÎV.  ridêe 
mes.  Le  Père  adopta  les  Juftes  pour  fes 
Enfans,  le  Fils  fe  fit  le  Chef  de  tous  les 
Chrétiens ,  &  voulut  être  leur  Frère,  leur 
Tuteur,  leur  Cohéritier,  leur  Nourritu* 
re,  &  le  Sauveur  de  tous  les  hommes  > 
comme  aulïï  la  Viâ:ime  ,  dont  le  fang 
efFaceroit  tous  leurs  crimes,  &-  toutes  leurs 
iniquités  ;  le  Sairt  Eiprit  accepta  lofEce 
de  les  (andifier,  choifit  les  Cœurs  juftes 
pour  fes  Temples  ,  &  les  Ames  faintes 
pour  fes  chères  Epoufes  ;  &  afin  que  nul. 
le  efpéce  de  ces  liaifons  amoureufes,qui 
font  les  plus  engageantes  &  les  plus  étroi- 
tes félon  la  Nature-même  ,  ne  manquât 
dans  Tordre  de  la  Grâce  &  dans  l'œco- 
nomie  de  l'Amour  furnaturel  ,  la  mifé- 
iicordieufe  Trinité  deftina  la  Mère  de 
Dieu  à  être  la  Mère  des  Chrétiens ,  la 
Protectrice  des  Fidèles  ,  l'Avocate  ,  la 
Médiatrice  ,  la  Patronne  des  Pécheurs. 
Après  cela  malheur  aux  Enfans  de  defian^ 
Ctx  Ira  Dei  in  Tilioi  diffidemU,   (a) 

XIX.  Ame  Chrétienne  !  vous  verraî- 
je  encore  abatuë ,  fombre  ,  &  mélanco- 
lique par  vos  craintes  dèméfurées  ^  cer- 
tainement c*ell:  déplaire  àia  Juftice  di« 

(a)  Ephef.  f, 


de  la  Bonté  Divine  envers  nous,  i  1 1 
i'îne  que  de  fomenter  la  triftefle  &  le 
découragement  ,  puifqu'à  caufe  de  nos 
tendres  rapports  &  liaifons  furnaturelles 
avec  la  très- Sainte  Trinité  ,  avec  le  Ver- 
be incarné  ,  avec  la  Mère  de  Dieu  » 
elle  e(l  elie-mênne  toute  rendre  j  gaïe  8c 
pacifique  jufqu'à  carefïer  &  à  baifer  la 
Paix  :  A'jîferîcordia  &  P'eritas  obviave^ 
rum  fibi  :  Juflitia  cr  Pnx  ofctilat<z  JJ-int» 
(a) 

XX.  L'Ancien  8z  le  grand  Théolo- 
gien Richard  de  Saint  Vidor  tout  éton- 
né de  l'excès  de  la  Bonté  &  de  T  Amour 
de  Dieu  envers  nous ,  s'écria  :  ô  Cha- 
rité infurmontable  !  vous  triomphez  de 
celui- même  qui  eft  invincible  ,  puifque 
Dieu  vaincu  par  votre  douce  violence 
s'eft  abaifle  jufqu'à  prendre  la  forme 
d'un  ferviteur  :  o  injuperabilis  Charitas  î 
(jUte  ipfiim  quoqae  infnperubilcm  Jupera» 
Jîi  ,  dum  vi^us  amore  Dens  humiliavit 
femet-ipfum  ,  formam  fervi  accipiens.(b^ 
Delà  vient,  dit-il,  cette  confiance  in- 
trépide ,  cette  conftance  inébranlable  du 
cœur  ,  par  laquelle  les  vrais  Chrétiens 
marchent  vers  leur  Patrie  célefte  tout 
O  z 

(^(f)  VCûml  34.  i^)  de  Charit; 


lia  Chap.V,  Art.IV. /'/Jri 
joieux  &  triomphans  à  travers  toutéî. 
les  attaques  de  la  chair  ,  tous  les  pièges 
du  monde  ,  toutes  les  infultes  du  dé- 
mon 5  toutes  les  horreurs  de  la  mort. 
En  vérité  peut-on  fe  fouvenir  de  ces  ai- 
mables rapports ,  de  ces  tendres  liens  qui 
nous  attachent  il  étroitement  à  la  mifé- 
ricordicufe  Trinité  ,  au  divin  Jésus,  à 
fa  chcrc  Mère,  &  ne  pas  ctre  pénétré 
de  la  confiance  la  plus  ferme  ,  la  plus 
confolante ,  la  plus  douce  ,  la  plus  vi- 
ve ?  pouiquoi  ne  dirois«je  pas  aulfi  bien 
que  Saint  Paul ,  que  je  (ai  fur  qui  je  me 
confie  ?  Scio  enim  cui  credidi.  {a) 

XXI.  Mais  je  ne  (ai  pas  ce  que  je 
doive  plus  admirer  ,  l'Amour  divin  an- 
dedans^  ou  la  Chanté  di\ïnc  au- dehors  : 
car  ,  quoique  l'Amiur  (oit  au- dedans 
très- admirable  ,  parceque  par  fa  fécon- 
dité le  Père  &  le  Fils  y  produiilent  le 
Saint  Efpnt  ;  il  me  paroit,que  la  Cha- 
rité n'eft  pas  moins  admirable  ^«.^^W;; 
puifque  par  l'efficace  de  fa  vivacité  les 
Trois  Perfonnes  Divines  y  forment  une 
Trinité  de  Subflances  en  Unité  de  Per- 
fonne.  C*eft  la  penfée  de  Saint  Bernard  : 

(<•)  1.  Tira,  I. 


de  la  Bonté  Divine  envers  nous,     %i% 
«  comme  dans  la  Trinité  éternelle  ,  il 
3,  y  a  trois  Perfonnes  &  uneSubftanee, 
5,  ainfi  ,  dit- il  ,  par  l'union  du  Verbe 
3,  à  l'Humanité  il  y  a  Trois  Subftances 
5,  fia  Divinité,  le  Corps,  &  l'Ame J  & 
5,  une  feule  Perfonne  :  (  le  Fils  de  Dieu) 
Sicm  in  ilU  fingnlari  Divimtate  Trim- 
tas  cfl   in  Perfoms  ,  Vnitas  in  SuhJIan* 
tia ,  fie  in  ifta  fpeciali  commixtione  Tri^ 
Tiitas  efl  in  Stibftantiis  ,  in  Perfona  Vni» 
tas  )  rerhn^n  enim  ,  &  anima  ,   ^  caro 
in  unam  convenêre  Perfinam.    {a ) n C*eit 
,,  la  Trinité  louyeraine  &c    éternelle  , 
,5  continue  ce  Père ,  qui  nous  a  donné 
j,  cette   nouvelle  Trinité.    Rémarquez 
3,  ô  Homme  .'  que  par  Elle  vous  êtes 
3,  uni  à  Dieu  ;    ne  foiez  donc  pas  in- 
3)  grat  :  votre  élévation  efl  très-fubli- 
>,  me,  mais  vous  ne  pouvez  pas  vous  eu 
3,  enorgueillir  ,  parceque  vous  n'êtes  que 
3,  boue  &  poulïicre  ;  &  vous  étiez  ab- 
3,  folument  indigne  de  ce  bonheur  ;  fou- 
,,  venez-vous  toujours  que  vous  l'avez 
3»  reçu   par   Marie  ,   éc  que   Dieu  a 
5,  voulu ,  que  nulle  Grâce  ne  nous  fiit 
3,  accordée    fans   qu'elle  paffât  par  Içs 
O  5 
C<ï)  Serrai  3.  in  Vig.  Naiiv;, 
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3,  mains  de  la  Mère  de  Dieu  :  Snmma 
ilh  Trinitas  hanc  mhis  exhibnit  Trinita" 
tem,».  .  ^dverîe  o  Homo  ,  quia  limtiS 
f.f ,  &  f7on  fs  fiperhus  ;  quia  Deo  con^ 
jurMfiS  es  ,  &  non  Jts  ingratui ....  indig- 
nus  eras  eut  âonaretur  ,  datum  efî  AîA- 
RIîy£  Ht  fer  illam  acciperes  ,  quia  nihil 
nos  De  fi  s  habere  voUiit  ,  quod  per  A^A^ 
jR!zy£  m  anus  non  îranfret.   (a) 

XX  lî.  A  (jurement  notre  indignité  re- 
levé infiniment  les  effets  de  la  Bénignité 
divine,  6:  (pccialement  J'clevation  fur- 
r.aturellc  ,  &  tous  les  neuds  tendres  , 
amoureux ,  honorables  :,  par  lefquels  Tim- 
HTcnfe  Trinité  nous  a  atachés  à  Elle  ,  au 
divin  f  F  sus,  à  Taugufte  Mère  de  Dieu: 
c\{k  delà  que  félon  l'Apôtre  dérive  la 
Confiance  la  plus  confolante  &  véri- 
tablensent  Filiale  ,  dont  la  douceur  in- 
exprimable fe  fait  fentir  à  tout  homme 
qui  aime  fincérement  Ton  Dieu  ;  pour- 
vuqu'il  foit  aiTez  fage  &  a  (lez  prudent  à 
fe  roidir  contre  les  craintes  déréglées  , 
les  fcrupuies  ,  la  mauvaife  humeur  5c 
folies  fcmblables.  Voici  comment  il  rsi- 
fon.  e  à  l'exemple  de  S,  Paul  :  fi  tous  ces 

{^;ibid. 


de  la  Bonté  Divine  envers  mus.  2  t  5 
décrets  de  m'adopter  enfant  de  Dieu , 
frère  ,  membre  ,  cohéritier  du  Fils  de  ^ 
Dieu  ,  client  &  fils  de  la  Mère  de 
Dieu ,  font  formés  par  la  Bonté  ,  la  Bé- 
nignité ,  la  Charité  divine  à  l'inftant 
même  que  la  Sainte  Triniré  me  vit  dans 
la  maiTe  d'Adam, enfant  de  fa  colère  .- 
Ctim  inimici  ejfemHS  :  (  a  )  quelle  eO:  à 
préleiit  fon  aflFeâ:ion  ,  fa  tendreffe ,  fa 
bienveillance  ,  fon  amour  envers  moi  , 
fi  en  Fils  obeiflant  &  fidèle  je  l'aime  de 
tout  mon  cœur  ,  &  que  je  me  propofe 
d'emploier  &  mon  elprit ,  &  ma  volonté  > 
Ôc  mon  corps ,  &  ma  vie  â  fa  plus  gran- 
de gloire  ,  à  ion  plus  grand  honneur  , 
amour  ,  &  plailîr  ?  Mnlto  igitur  magts 
nnnc  r*   {b) 

XXIIL  Je  ne  fuis  pas  Ç\  préfomptueux 
que  de  vouloir  entreprendre  de  vous  ex- 
pliquer combien  la  furaimabîe  Trinité 
efl:  bonne  &  bienveillante  à  l'égard  des 
Ames  fidèles,  qui  Taiment  fincérement, 
&  qui  ne  craignent  rien  tant  que  de 
perdre  par  un  péché  mortel,  l'amiciédes 
Perfonnes  divines.  Dieu»même  ne  peut 
pas  nous  faire  comprendre  l'amour  ten- 

04 

(«)Rom.j.  (4)Ibid. 
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dre  &  violent  ,    dont  il  les  chérit  &  les 

embrafle  :  ce  n'cfl:  pas  qu'il  en  ignore 
la  grandeur  &  Ja  vivacité  ,  mais  c'clt 
que  notre  efprit  ell  trop  borné  pour  com- 
prendre Tinfini. 

""  XXIV.  C'eft  pourquoi  le  Seigneur , 
comme  le  Saint  Arcopsgite  le  remarque, 
(a)  pour  nous  faite  connoître  combien 
il  nous  aime,  daigne  fe  fervir  de  moiens 
proportionnés  à  notre  foiblefle  ,  adop- 
tant les  noms  ,  qui  parmi  les  Créatu- 
res indiquent  l'amour  le  plus  tendre,  le 
plus  fort ,  le  plus  confiant ,  le  plus  doux. 
Tantôt  il  parle  en  Père  (h)^Qm  mar- 
quer les  (incéres  &  les  amoureux  em- 
prefTemens  qu'il  a  pour  les  hommes.  Tes 
chers  enfans  :  tantôt  il  fe  dit  Epoux 
(c)  pour  fignificr  l'ardeur  &  la  confian- 
ce avec  laquelle  il  embraffe  &  ché- 
rit les  Ames  fes  amantes,  fes  Epoufes 
chciGes  :  tantôt  il  fe  déclare  leur  Pro- 
tedieur  &  leur  Defenfeur ,  proteflant  que 
leur  faire  du  mal  ,  ou  les  o^'enfer  ce 
ieroit  blefîer  h  prunelle  de  i^%  yeux  : 
Qui  enim  te'igerit  zcs  ,  tatigit  pupillam 
cchH  meu  (  d) 

(a)  Lib.  Div.  Nom.  cap.  5.   (bJXhi^Ap, 
&  Ole*  11.(0  Ofe«  a .  [d) ?ach?r.  i. 


de  la  Bonté  Divine  envers  nous»  tJy 
Et  pour  nous  perfuader  qu'il  con- 
tient éminenment  tout  amour  créé,  il 
fe  repréfente  aulîi  comme  une  Mè- 
re ,  tantôt  comme  une  Mère  qui 
carefle  Ton  iils  fur  ion  giron  ,  le  confo' 
Je  ,  &  le  railure  contre  la  crainte  : ,,  vous 
,,  êtes  le  mien,  ne  craignez  pas  :  Noli 
timere  quîa,^  ...  meus  es  tn  i  (a)  tantôt 
comme  une  Mère  qui  regarde  Ton  petic 
enfant  avec  complaifance,  prête  à  Talai- 
ter ,  pourvuqu'ii  lui  marque  fa  foif.  Ne 
peniéz  pas  pour  cela  ,  que  le  lait  divin 
ne  coule  point  continuellement  de  ce  ft  in 
plus  que  maternel  :  mais  la  miféricor- 
dieufe  Trinité  eft  comme  une  Mère  qui 
par  l'abondance  du  lait  fouffre  violence: 
Exuberat.  (b)  C'efl  pourquoi  félon  Saint 
Grégoire  de  Naziance  ,  Elle  dcfire  qu'on 
s*atache  à  fon  fein  avec  grande  foif,  & 
avidité,  afin  qu'Ellefe  décharge  par  une 
plus  abondante  influence ty^my/z/Vi:  (c) 
c*efl-  ce  qui  la  fait  dire  par  le  Prophète: 
ouvrez  la  bouche  ,  diht-:z-la  ,  &  je  la 
remplirai  :  Dilata  os  tuHm  ô'  imflebo  iU 
Ind,  (d) 

{a)  ICiix  45.  (h)  S  Dion.  Cit. 
(fj  Orar.40.de  Bapt.  (^)Pfalm.  8t, 
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XXV.  Amefaintc/ tel  eft  votre  Dieu: 
cVlt  Lui  faire  plaifîr  ,  dit  le  même 
Saint  Grégoire  ,  que  de  lui  demander  des 
bienfaits  ,  parceque  par  la  Bonté  &  la 
Béri{?niré  immenfe  de  fa  Nature  il  efl 
infiniment  libéral ,  généreux  ,  magnifi- 
que :  il  lui  eft  ians  comparaifon  plus 
agréable  de  nous  combler  de  ies  grâces 
&  de  fes  don«v ,  qu'il  ne  nous  l'eft  de  ies 
recevoir  :  Cnm  beneficium  fetittir^  hene' 
ficio  appeti  fe  pntut  ;  prO'Vpra  ,  mu^ifica 
atciue  prolixa  JXatnra  efi  ^  j^icundms  dat  ^ 
quam  alii  acapiant,   (a) 

ARTICLE  CINQUIEME. 

O»  >ie    peut   fe    réplier  fur    les  liai  fini 

furnaturelles  ejtion  a  avec  les  Trois 

Per formes  Dtvires  fam  erre  arinné 

à  p enfer  foptvent  a  Edes  ,   &  à 

étHÀier  Leurs  PerjeBicm* 

I.  Y    E  Docteur  Angélique  nousenfeig* 

X-*re  (b )  que  les  dons  d'intelligence 

^  ae  fagefTe  rendent  1  entendement  plus 

mobile  ,  pUîs  prompt  ,   &  plus  fournis 

(a)  Ibid.(iji.z.q.  68.a.  I. 


fur  nos  Uatfons  avec  la  S^Trtmte,  z\g 
aux  touches  du  premier  Moteur  ,  la 
très-Sainte  Trinité,  &  que  c'efl:  à  caufe 
de  cela  que  refprit ,  lorfque  la  Grâce 
le  follicite  à  dévoiler  par  la  Médita- 
tion les  Perfedions  divines  ,  s'en  laide 
plus  facilement  entrainer.  Le  même  Saine 
remarque  ,  que  Tencendement  élevé  par 
ces  deux  dons  ,  fe  porte  comme  natu- 
rellement vers  les  objets  divins.  La  rai- 
fon  en  eft  que  refprit  d'Intelligence ,  & 
refprit  de  Sagefle  émanent  de  la  Charité 
infufe  ,  &  en  font  inféparables  :  or  la 
Charité  atache  l'ameà  Dieu  &  rienn'eil 
fi  proche  de  toutes  les  puiiTances  de  Tame , 
que  Dieu  lors  qu*il  eft  uni  à  l'ame  : 
delà  refulte  l'inclination  ,  que  Saint 
Thomas  appelle  conKaturelk  ,  à  contem- 
pler Dieu  &  fts  attraits  :  Profter  con* 
naturalitatem  quavndam  ad  ea  ,,.,  utpo- 
îe  magis  de  propinquo  Deum  attingens  per 
cfîiamdam  unionem  ani'yKz  ad etim,  (a) 

IL  Ame  Ciirétienne  .'  Vous  avez  trop 
de  difcernemcnt  pour  ne  pas  rémarquer 
que  la  volonté  de  l'homme  jufle  fe  porte 
aulfi  vers  la  furaimable  Trinité  par  une  in- 
clination connaturelle,  puifqu'ellceft  auiS 

((t)  2.  2.q.  44,  a. a.  &  5. 


iîo  Chap.  V  .  Art.  V.  Reflexms 
bien  que  l'entenviement  une  puiflance 
de  l'ame  unie  aux  Trois  Perfonnes  Divi- 
nes ;  elle  y  tend  effectivement  comme 
vers  Tobict  qui  lui  eft  le  plus  proche  > 
&  elle  defire  d'y  ^llcr  avec  d'autant  plus 
de  vivacité  ,  qu'elle  eft  la  plus  noble  , 
&  la  plus  impetueufe  de  routes  les  puiflan- 
ces  rpirituelles.  l'Ame  peut-elle  en  effet 
fe  réplier  fur  elle-même  ,  &  (ur  la  très- 
Sainte  Trinité  ,  à  laquelle  elle  fe  voit 
unie  par  l'amitié  la  plus  douce  ,  la  plus 
tendre  ,  la  plus  étroite  ?  peut-elle  fe 
confidérer  elle-même  divinement  alii^ 
avec  la  Chanté  eflentielle  fans  donner 
libre  carrière  à  Tamour  ?  certainement 
Saint  Anfelme  n'y  putpenfer  fans  s'écrier  : 
ô  Charité  /  ô  mon  Dieu  .'  Chantas  Detis 
in€Hs\  (<?)„  Je  ne  fuis  pas  à  moi  ,  mais 
5,  à  vous  :  tenez,  dominez,gouvernez  mon 
5,  coeur,  réglez  mon  efprit ,  élevez  mon 
„  amour,purifiez  mon  imagination,  étant 
j,  uni  à  vous  je  ne  veux  vivre  que  de 
„  Vous:  Tn  esvitamea  ^Htvivo.  ^Xû' 
„  fez-vous  chair  &:  monde  /  taifez-» 
,>  vous  ma  fantaifie  /  je  ne  veux  nul 
^,  bruit  des  choies  terreftres  ;  &  vous, 

(a)  Lib.  5.  Med.  cap.  54* 


fuf  fioS  îktfons  avec  la  S.  Trîmti  iii 
9>  mon  Ame  !  taifez-vous,  oubliez»  vous 
9,  vous-même,  ne  penfez  pas  à  vous  5  mais 
s,  à  ce  Dieu  aimable  ,  qui  m'eft  plus 
,,  proche  &  infiniment  plus  cher  &  plas 
,,  eftimable  ,  que  vous  .•  Tu  mihi  cor 
tene  ,  mentem  rege  ,  ïntelleltum  dirige , 
amorem  érige  ....  (a)  taceat  tumultm 
carnis  ,  conticefcant  fhantajîa  terrarum  > 
Jileaî  fihi  O'  iff^  anima  ,  tranfeat  fè  , 
non  cogitanao  de  Je ,  fed  de  te ,  Depts  meuSé 
Il  nVli  pas  étonnant  que  ce  grand  Saint 
voulant  goûter  les  délices  divines ,  ftr- 
mât  l'efprit  &  le  cœur  à  la  créature  » 
puisque  les  petits  enfans- mêmes  ,  pen- 
dant qu'on  les  alaite  ,  ferment  les  yeux, 
afin  de  favoiuer  plus  délicieulement  le 
lait  maternel. 

m.  Ame  fainfe  /  ne  penfez  pas  ,  Je 
vous  prif^ ,  que  je  traite  ici  de  l'inftintffc 
univerfc  1  Zi  général  ,  que  Dieu  ,  auteur 
de  'a  Nature  ^  irrprimé  en  toute  Ame, 
inOind  purement  Naturel ,  qui  Tincline 
ftcrét^mrnr  à  conroiVre  Ton  premier 
principe  &»  à  l'umer.C'eft  apparemment 
de  ce  dcfir  Naturel,  que  parle  Saint  Ber- 
nard (^^j  lorsqu'il  dit  que  l*art  des  arts 

(<i    lib   %    M'^d.  cap.  54. 

{  6)  de  Nat.  Amor.cap,  1. 
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eft  l'art  de  l amour ,  &  que  Tamourpar 
fon  addrelTe  naturelle  s'jnftruiroit  &  fe 
dirigerait  lui-même  b'il  n'éioit  pas  cor- 
rompu par  tant  de  mauvais  penchans,  & 
de  pairions  dérei^lées.  En  effet  la  volonté 
pouiîée  par  cet  é^uillon  naturel  à  aimer 
fon  Créateur  auroit  pu  , commander  à 
Pefprit  la  récherche  des  Perfedions  divi- 
res  ,  pour  augmenter  de  plus  en  plus 
fon  Amour. 

Si  un  Fils  par  inclination  naturelle 
fe  lent  enflammé  à  aimer  Tes  Parens  , 
&  qu*il  foit  naturellement  avide  d'enten- 
dre &  de  favoir  toutes  les  belles  qualitez 
de  ceux  d'oii  il  tire  fon  origine  ;  feroit- 
il  furprenant  ,  que  tous  les  hommes  fe 
fentirfent  naturellement  portés  à  aimer 
leur  Créateur  ,  le  Père  de  tous  les 
Pères ,  &  à  en  connoitre  les  grandeurs  & 
ks  attraits  ? 

IV.  Quand  on  n'e^amineroit  que  fé- 
lon les  règles  de  ia  Juftice  naturelle,  les 
devoirs  de  la  Créature  envers  ion  Dieu  ; 
tout  homme  félon  ces  règles  mêmes  fe- 
roit  cenfc  indigne  d'avoir  pour  Créateur 
Trois  Perfon nés  Divines,  s'il  affeétion- 
noit  plus   fes  Parens  que  fon  Premier 


fuY  noi  lîalfons  avec  U  S.  Trinité,  izj 
Principe  .*  Ojii  amat  Patrem  am  Ma» 
tre:n^L{4S  quam  me ,  non  efi  me  dignns, 
(a) 

Selon  les  mêmes  règles  vous  ne  feriez 
pas  cligne  de  vivre  ni  de  refpirer ,  (î  vous 
n'eftimiez,  &  n'aimiez  pas  votre  Dieu 
infiniment  plus  que  vous-même  &  que 
par  l'amour  propre  vous  eufliez  plus 
d'emprelTement  à  connoitre  vos  biens, 
vos  révenus  &  chofes  femblables  qa  à 
coniiderer  la  Grandeur  ,  i*tLxcellence  , 
la  Bonté  ,  la  Beauté  ,  rfiterrité  ,  la 
Douceur  ,  la  Bénignité  de  Celui ,  qui 
efl  votre  Auteur  ,  votre  Fin  ,  votre 
Tout. 

V.  £n  effet  ce  feroit  toujours  une 
injuftice  criante  que  de  préférer  de 
petits  écoulemens  à  leur  fonrceimmen- 
îe ,  &  de  plus  penfer  aux  biens  palTagers 
qu'au  Bien  fuprérne,  imrniiable,  univer- 
fel.  Hc  .'  qu'avez- vous  à  vous,  ou  de 
vous  ?  vous  diroit  votre  efprit  à  vous- 
même  ;  ce  petit  être  ,  cette  ame  ,  ce 
corps ,  que  vous  appeliez  le  vôtre ,  n'eft 
ni  de  vous ,  ni  proprement  à  vous  :  tout 
cela  eft  de  Dieu ,  à  Dieu ,  &  pour  Dieui 

f«JMatt.  10, 35'.3y. 
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vous  ne  l'avez  que  par  titre  d'empruaf 
pour  vous  en  fervir  à  fa  Gloire  &  à  Ton 
bon  Plaifir  :  à  lui  donc  &  pour  lui  la 
vie  &  la  refpirarion  ,  à  lui  &  pour  lui 
tous  les  fens  ,  la  mémoire  ,  Tentende- 
ment ,  &  Tes  pen fées  ;  à  lui  &  pour  lui 
h  volonté,  tous  fes  defirs  ,  toutes  les 
poursuites  ,  tous  fes  amours.  C'eft.ià  , 
dit  Saint  Bernard  ,  la  règle  de  la  Jufti- 
ce  fupréme  :  Hisc  verijjlmaftiprema  Ju" 
fiïtU  regîda.  (a) 

VI.  Ce  n'efl-  cependant  point  de  ce 
cotc.là  ,  que  je  le  prens  ;  c'eft  fur  l'adop- 
tion que  je  m'appuie  &  fur  les  liaifons, 
qui  en  font  inféparables  ,  liaifons  ten- 
dres &  fortes ,  &  incomparablement  plus 
engageantes  que  ne  font  tous  les  titres 
éc  tous  les  neuds  de  Tamitié  naturelle  » 
&'  tous  les  doux  rapports  d'ailleurs  capa- 
bles dVjbliger  &  de  charmer  tout  cœur 
créé.  Ame  Chrétienne  î  je  répète  &  je 
repéterai  cent  fois  ce  que  je  vous  ai  die 
touchant  votre  élévation  furnaturelle.  Si 
je  vous  importune  ,  c'eft  par  crainte 
que  vous  ne  faffiez  pas  aflez  d'attention 
à  votre  noblefîe,  &  c'eft  aulTi  par  phi- 

Çïï 

(/ïjde  Aroore  Dei  c.4. 
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(îr  de  me   faire    fouvenir  moi-même' , 
que  par  Tinfudon  de  la  Grâce  fandifi^ 
ante  6c  de  la  Charité  habituelle  ,  nous 
femmes  les  Amis  de  l'augufle  Trinité; 
&  comme  le  divin   Jésus  Pattefte ,  la 
Demeure  du  Père  &  du  Fils  3c  du  Saint 
Esprit  :  Manftonem  apnd  enm  faciemm  : 
(a)  Que  nous  femmes  félon  r.-^pôtre; 
le  Temple  du    Dieu   vivant  :   f^os  efiis 
Temflum  Dei  vivi  :  (  b)  Que  félon  Saint 
Jean  ,  nous  femmes  Enfans   de  Dieu  : 
Ex  Deo  natix  (c)  6c  que  ks   trois  Per- 
fonnes  Divines,  comme  le  grand  Augu- 
flin  ledit,  ne  font  pas  feulement  notre 
Dieu  &  notre  Père  ,    mais  auffi  notre 
Epoux  :  Deus  meus  >  Pater  meus,  Spon^ 
/ks  mens   l  (  d) 

VII.  Ame  fainte  !  voila  bien  de  re- 
lations d'amitié  fur  lefquelles  vous  ne 
pouvez  méditer  fans  vous  fentir  comme 
naturellement  portée  à  la  recherche  des 
perfedions  des  trois  Perfonnes  Divines  : 
je  dis  comme  naturelle ^r^ent  portée  :  car 
quoique  rinclination  qui  provient  de  ces 
fources  furnaturelles ,  foit  aufli  d'un  or- 
P 

(a)  yoan.14.^.15.  {h)iXox.6.  f.U. 
("c)  Joan,  i.i\ii\<i)  Soliloq.  cap.|» 
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dre  fuperieur  à  ce  qu'  exige  notre  Natu- 
re ,  cela  n*empéche  pas  que  les  Théo-' 
logiens  l'appellent  connAturelle  à  Tégard 
d'une  ame  furnaturellement  élevée  aux 
dignités  que  je  viens  de  détailler.  Eh/ 
pouveZ'Vous  vous  réplier  fur  vous  &  fur 
votre  élévation  Divine ,  &  ne  pas  ref- 
fentir  quelque  inftind  intérieur  à  vou- 
loir mieux  connoître  les  attraits  d*un 
Dieu  Trin  en  Perfonnes,  votre  Hôte, 
votre  Ami,  votre  Père,  votre  Epoux, 
votre  Tout  f 

Vin.  En  vérité  tout  Tenfîple,  s'il 
étoit  animé  ,  feroit  avide  de  parfaite- 
ment bien  connoître  la  Divinité  qui  y 
demeure  ,  &  il  ne  fe  contenteroit  pas  de 
la  connoître  ;  il  Tadoreroit  auffi,  &  l'en- 
cenferoit  avec  toute  l'affiduité  poiîîble. 
Aflurement  Saint  Auguftin  fuppofe  que 
ce  foit-là  l'occupation  des  vrais  Chré- 
tiens ,  puifqu'  après  avoir  juflement  me- 
prifc  ,  &  iufulté  le  Paganifme,  fesTem» 
pies ,  fes  Divinités ,  il  ofe  dire  aux  paï- 
ens ,  que  nous  Chrétiens , ,,  nous  fom- 
3,  mes  tous  le  Temple  de  Dieu  ,  &  que 
,,  chaque  [ufl-e  à  part  en  efl:  le  Tem- 
î>  pie  :  Hhjhs  cnim  Tcmflnm  fimnl  om» 
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f9es,  ^  finguli  Temfla  fnmus.  (a)  No- 
5,  tre  cœur,  dit-il  ,  eft  Ion  autel:  Ejus 
gfl  ait  are  cor  mftrnm.  (h)  „  Le  divin 
5,  Jésus  y  eft  le  Prêtre  ,  &  c'efl  par 
,,  lui  que  nous  y  brûlons  Tagreable  en- 
3,  cens  par  le  feu  de  la  Charité  fervente 
„  &  embrafée,  qui  par  le  Saint  Efpric 
„  eft  répandue  dans  nos  cœurs  :  Vnige* 
nito  Sacerdote  » .  "  et  p4aviJJlmH7n  adoU' 
mus  iyicenfitm ....  igné  fervid^  Charita» 
tis.  (c)  Et  ce  qui  eft  infiniment  doux 
&  confolant ,  comme  ce  grand  Saint  le 
remarque ,  „  la  glorieufe  Trinité  y  de- 
3,  meure  avec  toutes  fes  grandeurs  5c 
3,  toutes  Tes  délices  9  étant  aulîî  immen- 
55  fe  &  auffi  grande  dans  un  feul ,  que 
5,  dans  tous  les  Juftes  enfemble  :  Non 
in  omnibHS  qaam  in  finguHs  mapr.  (d^ 
,,  C*eft  pourquoi,  continuë-t-il ,  nous 
„  lui  conlacrons  pieufement  notre  me- 
5,  moire  .  afin  que  nul  oubli  ingrat  ne 
j,  s'y  glifle  par  la  viciftitude  des  téms; 
Et  dicamus  ,  facramufjMe  memoriam  n$ 
volumine  temfortim  ingrat  a  fnhrepat  oh" 
Ihio»  ie)  Ame  fainte  /  les  PerfonnCp 
P  t 

(rt'J  de  Civîr.  Lib.  10.  cap.  3.  )h)  Ibfcî. 
fcjlbid.  (,d)\h\à.(e)\h\^. 
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Divines   ne  font- Elles   pas    au}ourcl*hui 
Il  aimables  ,    li   dignes  de  h  mémoire 
ôc  de  Tencens  des  Chrétiens ,  qu'EllesIe 
furent  au  Siècle  de  Saint  Augiiftin? 

IX-  Venons  aux  A  mis  de  la  très-Sain- 
te Trinité.   Un  véritable  Ami  avec  quel 
plaiiir  fait- il  retour  fur  les  grâces  ,  fur 
les   vertus   &   les  belles  qualités   de  Ja 
Perfonne   qu'il  aime  f  David ,  lors-m£- 
me  qu*il  fut  féparé  &  éloigné  de  Jona- 
thas  ,  defifta-t-il  de   penfer    à  ce  fidèle 
ami,  d'en  con  fédérer  les  charmes,  d*en 
admirer  la   tendre  &   la   confiante  ami- 
tié /*   Ôc  afin  de  vous  toucher    par  un 
modèle  plus  noble  8c  plus  agréable,  la 
Vierge  ,  que  le  divin  Jésus  figuré  par 
l'Epoux  dans  les  Cantiques,  appelle  fba 
Amie  par  excellence;  Amica  mf.a  .•  la 
Vierge  ,  dis-je ,  la  plus  parfaite  de  tou- 
tes les  Créatures ,  au  téms  qu'elle  por- 
toit  dans  fs  facrées  entrailles ,  le  Verbe 
incarné,  n'éut-elle  pas  l'entendement  toû- 
jours  attaché  à  ce  Divin  dépôt  ?  certai» 
nement  elle  le  contempla  fans  cefTc.  C'eût 
été  faire  violence  à  Ton  cœur  que  de  de* 
tourner  pour  un  moment  Ton  efprit  de  la 
confîdération  non  feulement  du  Fils  qu'eà* 
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le  portoic  ,  mais  aullî  du  Père  Eternel 
qui  le  lui  avoit  envoie ,  &  du  Saint  Ef- 
prit  par  lequel  elle  Ta  voit  conçu. 

X.  Ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  parler 
de  la  tendreiïe  que  cette  aimable  Mère 
avoit  pour  Ton  divin  Enfant  après  qu'elle 
l'eut  enfanté.  Non  feulement  Ton  cœur, 
mais  aufli  (on  imagination  en  étoit  con- 
tinuellement occupée  6c  remplie.  Saint 
François  de  Sales  penfe  qu'elle  ne  pou- 
voit  dormir  fans  que  ce  divin  Enfant 
lui  fût  continuellement  préfent  en  fonge: 
l'une  fois  il  lui  fembloit  qu'elle  le  bai- 
foir  ,  le  careiToit,  Palaitoit  ;  l'autre  fois 
qu'elle  lui  difoit  mille  douceurs  fur  fa  be- 
auté ,  fur  fes  charmes,  fur  fa  naiflance, 
éternelle  &  t' mporelle ,  &  tandis  que  fa 
fantaifie  ferepaifToirdes  attraits  de  Dieu- 
Homme,  fon  coeur  ruminoit  les  Perfe- 
ctions de  route  la  Sainte  Trinité.  C*eft 
ce  que  Saint  Auguflin  amSirionnoit  très- 
pieufement  ; ,,  ô ,  mon  Dieu .'  que  le  jour 
PS  je  vous  médite  fans  cefle  >  que  la  nuit 
3,  dans  le  fom  meil  je  vous  goûte ,  je  vous 
,,  parle,  &  je  m'entretienne  avec  vous: 
Te  méditer  per  Mes  fine  cejfatione ,  te  fen* 
tiam  fer  foforem  in  noEie ,  te  alloqHatur 

p  5 
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fpiritus  meus,   (  a  ) 

J'avoue  .  que  la  très-Sainte  Vierge 
étoic,  &  efl:  encore  ,  &  fera  toujours  par 
excellence  l'Amie  de  l'augufte  Trinité,  & 
on  ne  peut  difcon venir  que  fon  efprit 
ne  fût  le  Siège  de  la  Sageffe  ,  comnrîe  (oa 
cœur  étoit  le  Trône  de  F  Amour  divin.» 
mais  quoique  ni  votre  efprit  ni  votre 
cœur  ne  foit  C\  parfait  que  celui  de  Ma- 
rte ,  qu'en  inférez- vous  pour  pallier 
îa  lenteur  de  votre» efprit  à  méditer  les 
Perfedions  des  Perfonnes  Divines? 

XI  Outre  PAmitié  qui  nous  engage 
à  penfer  fouvent  aux  Douceurs  &  aus: 
Délices  de  l'infiniment  eftimable  Trinité, il 
y  a  aulîî  un  devoir  filial  qui  nous  y  ob- 
lige. Véritablement  le  Père  &  le  Fils  & 
le  Saint  Efprit  font  notre  Père  à  titre 
d'Adoption  ,  titre  infiniment  doux  & 
confoiant  î  jefai  que  Dieu  Trin  en  Perr 
fonnes  eft  auffi  notre  Père  à  titre  de 
Création  .•  Numquid  non  ipje  efi  Pater 
tuHSy  ^Ht.,*,  ^  feck  (jr  credvit  te  ?  {h) 
Mais  tout  Père  qu'il  eft  par  ce  rapport, 
il  m*en  paroit  plus  Maître  que  Père  ; 
parceque  la  Filiation  qui  y  cft  relative, 

(a)  Solil.ç.iJ.  (èjDeut.  iH 


fur  nos  Uaîfons  avec  la  S.  Trlnîti.  1 1 1 
ne  m'affranchit  pas  de  l'efclavage.  Par  cet- 
te relation  il  eft  mon  Père  ,  je  l'avoue  : 
il  «faut  même  l*aimer  ,  parce  qu'il  m*a 
tiré  du  niant  &  m'a  fait  à  Ton  Image  : 
mais  ce  rapport  ne  laifle  paît  de  m'efï'raier, 
parceque  je  me  vol  au(îi  efclave  d'un 
Seigneur  C\  majeftueux  ,  fi  puifl'ant,  fi 
l^lair-voiant  &  fi  jufte. 

XÎL  C'efl-  pourquoi  ce  Dieu  auffî 
grand  en  Bonté ,  en  TendrefTe ,  en  Bé- 
nignité ,  en  Amour,  qu'il  l'eft  en  Puif- 
fance  ,  a  compati  à  mes  craintes  &  à 
mes  f  raieurs  ;  il  a  quité,  ce  femble,  la 
qualité  de  Maitre  pour  prendre  celle  de 
Père  ,  parcequ'il  aime  mieu?:  régner  fur 
mon  cœur  par  la  Charité  ,  que  par  la 
PuifTance  &  la  Sévérité  :  Dominum  mn^ 
tavit  in  Pat  rem ,  ^uU  Charitate  maluit 
e^uam  potefiate  regnare»  C'eft  la  penfée 
de  Saint  Pierre  Chryfologue.  Il  l'avoit 
empruntée  de  l'Apôtre,  qui  dit  que  par 
rinfufion  delà  Charité,,  nous  n*avons 
„  pas  reçu  un  efprit  de  fervirude  &  de 
5,  crainte  ,  mais  Pefprit  d'adoption  des 
,,  Enfans  de  Dieu  ,  par  lequel  nou$ 
„  l'appelions  Dieu  notre  Père  :  Nofi 
çKim  accefifiis  [pritum  JervitHtif  in  t'i* 
P4 
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pîore  y  fed  Jpiràum  adoptioms  fiiioYHm ,  in 
qno  cUmamus  :  Àbba  (  Pater,  j  { a) 

XIIL  C'efl  cela-méme  ,    que  faint 
Auguflin  eut  en  vue  ,  lorsqu'au  cinquiè- 
me Livre  de  la  Trinité  il  enfeiana  que 
dans  ce  g»  and  Myftére  on  ne  découvre 
,,   qu'ure  feule   Perfonne   Divine  ,   qui 
9,  eft  Père  relativement  à  une  autre  Per- 
5,  fonne  Divine  (le  Père  Eternel  à  l'égard 
5,  du  Verbe}   mais  que  par  rapport  aux 
5,  enfans  d'adoption  tontes  les  Perfonnes 
5,5  Divines  en  font  le  Père ,  comme  Elles 
9,  en  font  toutes  le  Seigneur  par  la  Créa- 
9,  tion   :  TriKttas  Pat¥.r  dici  potefi  ..' - 
propter  adoptionem  filiorum»   (h)   Mais 
il  je  fuis  votre  Père ,  vous  dit  rÀugufte 
Trinité  par  fon  Propl-éte  ,  où  eft  Thon- 
neur  qui  m 'eft  dû  !  Si  ego  Pater,  uhi 
eft  homr  mem  ?   (c)  Eft-ce  m'honorer 
que  de  n'avoir  que  de  l'indifférence  pour 
la  recherche  de  mes  attraits  ?  les  enfan$ 
des    hommes  ,  s'ils   font  de  naiffance, 
ne    fe    piquenr*ils     pas    de     connoître 
en    détail    la    Généalogie   de   leur    fa- 
mille ,     l'élévation    de  leur  nobleftc  , 
les  faits  héroïques  &  toutes  les    gran- 

( « )  Root. 8.  {h) Cap,  \l.  {c)  M^lâch.  ^-t*^' 


ftir  nos  liai  fans  avec  US.  Trinité.  t%% 
deurs  de  leurs  ancêtres  ?  &  vous  mon 
çnfant  I  vous  dit  le  Dieu  Trin  en  Per- 
fonnes,  de  quoi  vous  occupez- vous  du 
marin  ju(qu'au  foir  ?  quelle  iàkz  a^ez- 
vous  acquife  de  ma  Beauté  ,  de  mes 
Délices >de  ma  PuifTance,  de  ma  Fidélité 
pour  m'honorer  par  rEfperance  ?  quelle 
intelligence  avez-vous  de  ma  Oouceur  , 
de  ma  Bénignité  ,  de  ma  Tendrefle  , 
de  ma  Bienveillance  ,  de  mon  Amitié 
paternelle  pour  m*honorer  par  la  Con- 
fiance  ?  quelle  connoiflance  avez-vous 
de  ma  Grandeur  &  de  mon  Excellence 
pour  m'honorer  p^r  la  Religion  ?  tout 
enfant  a  du  penchant  à  honorer  fon 
Père  ,  oii  eft  donc  votre  inclination  à 
m'honorer  ?  comment  ra'honorérez-vous 
parfaitement  pour  mes  Perfedions  &  mes 
Attraits,  fi  vous  ne  les  connoifTez  qu* 
imparfaitement? 

XIV.  Ame  Chrétienne  /  ne  dites 
pas ,  que  par  la  Foi  vous  les  connoiflîez 
aflez  en  gros  ,  car  d'abord  une  voix 
intérieure  &  fecréte  vous  crîéroit  au 
coeur  ,  que  c*eft  delà  que  vous  êtes 
fi  grofliére  ,  &  que  vous  n'honorez 
Di^u  ,   votre  Père  que  groflîerement  r 
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parceque  vous  n'entrez  pas  afTez  en  détail 
de  fes  Bontés.  Le  Saint  Efpnt  ne  vous 
dit-il  pas  qu'un  fils  qui  a  de  la  Sagefle, 
fait  plaifir  à  fon  Père  f  Filins  Sapiens 
Uîificat  Patrem [uum.  (<2)  Votre  Père, 
Dieu  Trin  en  Perlonnes  ,  quel  conten- 
tement reçoit-il  de  la  SagefJe  ,  dont  il 
vous  a  douée  ,  Çx  vous  n'en  faites  nul 
ufage  par  la  confideration  de  fes  Per- 
ferions  ? 

XV.  Si  les  trois  Perfonnes  Divines 
à  titre  de  Père  exigent  de  vous  la  médita- 
tion fréquente  &  affiduë  fur  leurs 
attraits  ,  Elles  la  prétendent  encore  plus 
en  qualité  d'Epoux.  Effeâivement,,  ce 
3,  neud,dit  Saint  Bernard,  eft  plus  étroit 
„  que  celui  ,  qui  unit  le  Père  aux  en- 
9>  fans  ;  mais  ^\  l'Amour  ,  pourfuit 
3,  ce  Saint  Abbé  ,  furmonte  dans  les 
5,  Epoux  ,  toutes  les  autres  affeélions , 
„  à  quel  excès  convient-il  qu'il  foit  , 
9>  ^\  TEpoux  eft  TAmour  \  or  votre- 
3>  Epoux  efl  l'Amour  :  Ijle  fpoytfns  non 
,»  modo  amans,  fed  ç^  amor  efl.  (h)  Il  eft 
„  vrai  ,  dit-il  ,  que  le  même  Dieu  , 
9>  qui  eft  votre  Epoux  ,  eft  auffi  votre 

(«)Prov.  10.  ^.i.('^)Serm.  Ss.inÇant; 


fur  nos  ttaifins  Avec  U  S.  Trinité  y  i  ^  5 
\,  Père  :  C'elt  pourquoi  il  s*écrie  par 
3,  le  Prophète  „  (1  je  fuis  votre  ^tio^^ 
3,  neur  ,  où  eft  la  crainte  refpedueufe  ? 
,,  fi  je  fuis  Père, 011  font  les  honneurs 
5,  qu'on  me  doit  ?  (a)  mais  s'il  parle 
„  comme  Epoux  ,  ne  dira-t-il  pas  , 
,,  Cl  je  fuis  Epoux  ,  oiji  eii  Pamour 
55  qui  m'eft  dû  ?  Sed  fi  ffonfum  exhi" 
?>  beat  y  pHto  quia  mmabit  vocem  & 
9,  Mcet  :  fi  ego  fponfus  ,  nbi  efl  amor 
,,  metis  \  Dieu  demande  donc  ,  qu*oa 
9,  le  craigne  comme  Seigneur  ,  qu'on 
3,  rhonore  comme  Père,  &  qu'on  l'aime 
5,  comme  Epoux  :  laquelle  de  ces  Trois 
,,  Chofes  eft  la  plus  excellente  ?  c'eft 
,,  l'amour:  Exigit  ergo  Dens  timeri  ut 
,,  DomintiS ,  honorari  ut  Pater ,  ut  Spon^ 
9  y  fus  amari  :  (^uid  in  his  praftat  ^  qmd 
p,  eminet  ?  nempe   Amor.  (b) 

XVI.  Mais  comment  aimera-t-on 
parfaitement  un  Dieu  qui  daigne  être 
notre  Epoux  ,  tandis  qu'on  ne  le  con- 
noit  que  très-imparfaitement  ? ,,  6  Ame  / 
35  s*écrie  Saint  Auguftin  ,  Ame  Sandi- 
„  fiée  par  la  grâce  !  vous  a  vez  un  Epoux , 
j,  de  vous  ne  le  favez  pas  :  Sponfiim  habcs 

f^;MaIacb;i.{'è)Ibid* 


25(5  Chap.V.  Art.V,  RéfiextOHi 
55  &  nefcis  :  (a)  ileft  le  plus  aimablçj 
3,  le  plus  beau  ,  le  plus  charmant  de 
5,  tous  les  Epoux  ,  il  eft  la  Beauté- 
,,  même  :  Pulcherrimm  efi  omnium* 
,,  il  vous  aime  tendrement  ,  ardenment, 
,,  conftanmcnt  par  un  amour  tout  pur , 
„  tout  déGi  rereflé  :  car  c'eO-îà  TA- 
5,  mour  de  l'Epoux  ;  &  puifqu'il  vous 
,,  aime  ,  il  faut  bien  qu'il  vous  con- 
5,  noiffe  ;  mais  vous  ,  le  connoilTez- 
,,  vous  comme  il  vous  connoît  \  1  aimez- 
5,  vous  comme  il  vous  aime  ?  „  p^ur 
5,  moijô  mon  Dieu,  mon  Epoux  .'je 
„  vous  aime  ,  &  )e  fouhaite  toujours 
3,  de  vous  aimer  plus  ardenment  :  Dem 
meus  \  ffonfm  mçus  !  amo  te  &  Jemper 
magis  amare  cupio.  (  b  )  Au  même  tems 
\\  le  pria  d'éclairer  Ton  entendement  ,  & 
de  lui  dévoiler  Tes  divins  attraits  ;  car 
un  amour  au  comble  ,  fans  que 
l'intelligence  de  la  Bonté  Divine  (oit 
également  au  comble  ,  c'eft  une  pu- 
re Chim.ére.  L'Epoufe  le  fçut  ,  com- 
me Saint  Bernard  Ta  rémarqué  ;  c'eft 
pourquoi  butant  au  fuprémc  dé^ré  de 
l'Amour  envers  l'immenfe  Trinité  >  Elle 

{d)  Lib.  de  Dilig.  Deo.  (  &  )  Soliloq,  cap.  i^; 
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en  demanda  toute  la  connoi(îance,dont 
un  efprit  humain  efl:  capable  :  Trw<6 
hnjus  agnitioms  infundi  Jtbi  gratiam  ^ 
quantum  qmdem  capi  in  carne  mortali 
foteft  ,  fponfa  petit,  (a) 

XVU.  iViai^  comme  le  grand  Evêque 
d'Hiponne  a  bien  dit  :  Dieu  qui  vous 
a  créé  fans  vous  ,  ne  vous  fauvera  pas 
fans  vous  î  ainiî  j*ore  vous  dire  ,  que 
Fadorable  Trmitc  ,  qui  vous  invite  à 
acquérir  la  connoi (Tance  la  plus  parfaite 
de  les  Perfediorîs  ,  ne  vous  y  élé^eFa 
pas  fans  vous  ,  c'eft  à  dire  ,  fans  votre 
concours  ,  fans  vos  empreffemens  à  les 
confidertr  &  à  les  méditer  le  plus  fi  équem- 
ment  ,  que  votrt  état  ou  condition  vous 
le  permet-  Ce  feroir-là  fans  doute  la  plus 
familière  &  la  pl'js  ajgréable  occupation 
de  tous  les  (  ^retiens  ,  s'ils  avoienttous 
autant  d'afFcdion  &-  dimpetuofité  pour 
leur  Dieu ,  leur  Père  ,  leur  Tout ,  que 
la  plus-part  en  ort  pour  eux-mêmes  , 
pour  leurs  aifes  ,  pour  la  chair  ,  pour 
le  monde,  pour  la  vanité.  O  que  tous 
feroient  riches  Se  dif^ingués,  f^  leTout- 
Puifïant  eût  affigné  &  promis  de  belles 

(<»)  Serra»  8.  in  Cane. 
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terres,  de  grands  revenus,  des  brillantes 
dignités  à  tout  Chrétien  ,  qui  s'emploie- 
roit  ferieufement  à  acquérir  une  con- 
noifîance  parfaite  de  la  Sainte  Trinité , 
8c  de  Tes  divins  attraits  ,  mais  une  con« 
noifl'ance  feulement  parfaite  à  proportion 
de  Tefprit  &  de  la"  grâce  qu'il  eût 
reçus  :  en  tel  cas ,  quelle  avidité  d'avoir 
des  livres  qui  traitent  des  Perfedions 
du  Père  &  du  Fils  &  du  Saint  Efprit  ? 
quel  empreffement  à  lire  ,  à  méditer  , 
à  réfléchir  fur  Dieu  Un  en  Eflence  de 
Tnn  en  Perfonnes  /  la  pareÏÏe  &  l'en* 
vie  auroient  beau  crier  que  là  matière 
eft  trop  épineufe  ,  trop  iublime  ;  certaine- 
ment peu  de  gens  ^e  rebuteroient  de 
la  fublimité  de  l'objet  ;  il  n'y  auroit 
pas  même  jufqu'aux  plus  petits  efprits , 
qui  ne  fe  piqua ffent  d'élevarion.  Ame 
Sainte  !  de  quelque  érat  ou  (exe  que 
vous  foiez ,  la  joùifïance  éternelle  de 
Dieu  ,  de  toutes  les  Perfonne*:  divi- 
nes ,  oiii  le  feul  acroîïïemert  de  leurs 
complaifances  Sf  de  leur  amitié  ne  vous 
paroit-il  pas  quelque  chore  de  pln^  pré* 
tieux ,  de  plus  dé/lrabîe  ,  que  des  terres  « 
des  revenus ,  des  dignités  \ 
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XVlir.  Le  Saint  Abbé  de  CJervaux  , 
tout  verfé  qu'il  étoit  dans  l'art  de  con- 
noitre  &  d'aimer  les  Perfonnes  Divines , 
fe  plaignoit  de  ce  que  fa  charge  &  mille 
affaires,  qui  en  étoient  inréparables ,  lui 
deroboient  tant  de  précieux  momens  • 
qu'il  eût  pu  emploier  à  la  conf^deratioa 
des  Perfedions  Divines.  C*eft  pourquoi 
il  afpiroit  continuellement  à  la  folitude  : 
fî  j*y  étois,  dit-il, j*y  goûterois  à  loi- 
fir  combieh  il  m'efl:  doux  &  honorable 
d*avoir  Dieu-même  pour  Epoux  :  Vo^cm 
vacare  ^  videre  qHoniam  Jponfus  efi 
Défis,  ( a)  Ce  grand  Saint  ne  put  fouf- 
frir  que  les  enfans  de  ténèbres  témoig- 
naiTent  plus  d*impetuofité  &  plus  d'em- 
preflement  pour  la  chair,  pour  le  mon- 
de ,  que  les  enfans  de  lumière  n'en 
euiïcnt  pour  TObjet  eflentiel,  pour  Dieu, 
pour  les  trois  Perfonnes  Divines,  Rou- 
giflbns ,  dit-il ,  vougiffbns  mes  chers  Frè- 
res !  car  c'eft  une  honte  infupportable 
que  ces  gens-là  s'appliquent  plus  alîîdû- 
ment  &  plus  ferieufement  aux  chofes 
pernicieufeS)  que  nous  ne  nous  attachons 
aux  utiles  ,  &  qu'ils  courent  avec  plus 

(/»)  Serm,  n.înCant. 
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de  vitefîe  à  la  mort  que  nous  à  la  vie  2 
2ldagna  confufio  eft ,  magna  vulàe ,  quod. 
ardemiùs  illi  ferniciofi  dejtderant  quam 
nos  uîilia  ,  citius  iili  ad  mortem  frofe» 
rant  quant  nos  ad  vitam,  (a) 

XIX.  Cependant  notre  vie  s'écoule  , 
la  mort  s'approche,  l'éternité  fe  préfen- 
te  de  près  ;  &  tarderons-nous  encore  à 
nous  approcher  de  notre  premier  Princi- 
pe, &  à  mieux  confiderer  (es  P^rfedions 
&  fes  Attraits  ?  pour  moi,  nous  dit  Je 
même  Saint  ,  je  ne  tarderai  pas  ;  mais 
je  veux ,  6  mon  Dieu  !  que  déformais 
mes  yeux  foient  coHés  fur  vous:  u4dte 
Domine  !  ad  te  Jtnt  ocnli  met,  (  ^  j  En 
me  créant  vous  me  donnâtes  la  mémoi- 
re pour  me  fouvenir  toujours  de  votre 
PuiCance  &  de. votre  Bonté  :  Vt  crea^ 
torts  femper  potemiam  ^  homtatem  me" 
noraret.  (  c  )  ht  comme  le  Père  par  la 
Fécondité  de  l'intelligence  engendre  lé 
Verbe  ,  &-  le  Père  &  le  Verbe  prodai- 
fent  TArour,  airli  par  la  fertilité  de  vos 
grâces,  la  mémoire  que  j'ai  de  vos  Bon- 
tés innombrables  a  enfanté  des  réflexi- 
ons 

(a)  Serm.  i.(è)  de  Nar.  Amor»  çap.j?, 

(c)  Ibid.  cap.  2. 
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ons  pieufes  fur  vos  Délices  ,  &  la  mé- 
moire &  Ja  raifon  ont  produit  la  bonne 
Volonté  &  1* Amour  :  Memoria  gentil t 
Rationiém,  &  MeMoria  &  Ratio  protti- 
lertirtt  f^olnniatem  :  (<«)  que  par  cet 
amour ,  dont  vous  êtes  &  le  Principe  ^ 
la  Fin ,  ô  Trinité  furaimable  î  toute  mon 
Ame  vous  Toit  confacrée  à  jamais  :  à 
vous  donc  ma  mémoire ,  ô  Père  éternel  i 
à  vous  mon  entendement ,  ô  Fils  du 
Dieu  vivant  !  à  vous  ma  volonté ,  6 
Amour,  ô  Efprit  Divin  /  qui  procédez 
du  Père  &  du  Fils  :  memoriam  jîhi  ven* 
dicet  Pater ,  rationem  Filins ,  voluntaîem 
ab  Htroque  frocedeniem  ab  utroque  pro» 
cedem  Spiritus  San^HS,  (^)  Ce  font  les 
pieufes  penfées  de  Saint  Bernard.  Am^ 
fainte  /  puis-je  me  flatter  que  ce  font- 
îà  auflî  vos  fîncéres  defirs  ? 


CL 
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CHAPITRE  SIXIEME. 

De  l'Amour  réciproque  des  Trois 
Fer  formes  Di'vines. 

*******  L  fe  trouve  des  gens  fi  idolâtres 

**  T  **  ^^  ^°^'*  ^^P^^^  '  ^î*-^'^^^  débitent 
%  1  *^  leurs  penfées  &  leurs  fentimens 
*^*^*^*  comme  autant  d*oracles  ,  &  de 
démonftrations  abfolùes  ,  évidentes  ,in- 
conteftables.  On  nerifque  rien  en  les  laif- 
fant  fe  reioiiir  de  Télevation  de  leur  gé- 
nie ,  pourvûqu'il  ne  s'agifTe  q'ae  de  ba- 
bioles fans  confequence  j  mais  l'Ange  de 
l'Ecole  ne  peut  pas  foufFrir  telle  arro- 
gance touchant  ^i^^^crutabIe  Myftére  de 
la  Sainte  Trinité  ;  parcequ*il  croit  qu'el- 
le déroge  à  la  Foi  qu*on  en  doit  avoir, 
&  qu'elle  y  déroge  même  par  deux  raî- 
fons  :  Otd  prohare  mtttur  Tr mitât em 
Verfonarum  natttrali  ratione  ,  Fidei  dtt» 
plidter  derdgat*  (a)  C'eft  en  effet  de- 

(a)  1,2.  q.jî.a.I. 
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foger  à  la  fublimiré  de  ce  Myliére  ,  que 
de  vouloir  ratteindre  parfaitement  parla 
raifon  naturelle,  le  méfurer  par  un  efpric 
fini  ,  &  en  dilîiper  toutes  hs  majedu- 
eufes  ténèbres  par  la  lumière  humaine; 
c'ell  aufli  l'expofer  au  mépris  des  héré- 
tiques &  des  infidèles  ;  parcequ'ils  fe 
perfuaderont  aifément,  dit  le  même  faint 
Père ,  que  nous  admettons  la  Sainte  Tri- 
nité ,  non  pas  par  l*Autoritc  divine  , 
mais  par  la  force  des  railonnemens ,  qui 
fur  une  matière  fi  profonde  &  impéné- 
trable ne  peuvent  pas  éxrt  d'une  éviden- 
ce afTez  fûfifantc  à  en  difîiper  toute  l'ob- 
fcuriié. 

Le  Dodeur  Angélique  n'improuve 
pas  tout  raifonneraent  fur  la  Sainte  Tri- 
nité ;  il  fe  critiqueroit  lui-même  ,  de 
prèfque  tous  les  faints  Pères ,  mais  il  veut 
que  les  éclaircifTemens  ,  qu'on  tache  de 
donner  fur  quelque  point  de  ce  vafte  My- 
fiére,  fuppofent  la  Foi,  &  qu'on  ne  dé- 
bite pas  pour  demonftration  abfoluë , 
des  preuves,  qui  quoique  bonnes  &  uti- 
les ,  ne  font  pas  abiblument  décifives,  ni 
metaphyfiquement  évidentes,  mais  feu- 
lement plaufibles ,  &  affez  fùfifantes  à 
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faire  comprendre ,  qu'il  n*y  a  rien  danî 
la  Trinité  de  Perfonnes  ,  qui  ne  foit 
polFible  ,  &  même  convenable  à  la  vraie 
Divinité. 

Cher  Ledeur  !  c'efl  conformément  à 
ces  règles  de  faint  Thomas,  que  je  vous 
parle  de  la  S.  Trinité  &  que  j'eflaie  de 
vous  infpirer  une  haute  Idée  de  ce  grand 
Myftére.  Il  ne  s'enfuit  pas  qu'il  faille 
critiquer  les  Doâ:eurs  Catholiques  qui 
dopiient  le  nom  de  demonflration  à  leur 
cHfcours  fur  Ja  Trinité  :  car  ils  fupp^fent 
la  Foi  auffi  bien  que  nous ,  &  ils  ne  pré- 
tendent pas  de  nous  en  préienter  des  cer- 
titudes metaphyfiques  ,  mais  des  preu« 
ves  très.probabIes,  &  des  demonftrations 
morales. 

ARTICLE    PREMIER. 

Lii  Charité  de  Dieu  ne  peut  être  complète 

fans   qiiii  y  ait  pour  le  moins  deux 


Perfonnes  Divines* 


I.  /^  Uoique  nous  croions  par  la  Foî 
V<c  divine  ,  que  Dieu  eft  Trin  en 
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Perfonres  ,  il  ne  laifle  pas  d'être  très- 
agréable  &  très-utile  de  voir  par  la  rai- 
fon  ,  que  ron  ne  peut  réconnoitre  en 
Dieu  h  Chanté  la  plus  parfaite  fans  être 
obligé  d'admettre  trois  f^erfonnes  véri- 
tablement Divines  &  vrai  Dieu. 

Commençons  à  prouver  qu'il  en  faut 
pour  le  moins  deux.  Tout  homme  rai- 
fonnable  doit  avouer,  que  la  Charité  de 
Dieu  eft  la  plus  ardente,  la  plus  pure, 
la  plus  élevée  qui  foit  poffible  ;  &  puif- 
que  je  parle  ici  à  une  Ame  fidèle,  elle 
n'ignore  pas  qu'il  foit  de  Foi ,  que  Dieu 
efl  la  Charité  :  Deus  Charitas  efi,  (  a  ) 
La  louange  que  faint  Jean  donne  ici  à 
Dieu  ,  e(l  bien  courte ,  die  faint  Berr 
nard  ,  elle  contient  cependant  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  grand  ,  &  de  plus  mag- 
nifique ;  Défis  ,  w^fiit ,  Charitas  ,  hre' 
vis  efi  Uns ,  fed  conclndens  omnia,  (b  ) 

II.  Effedivement  dire,  que  Dieu  efl 
la  Charité  c'efl  dire  qu'il  eft  l'Amour 
par  hfTence,  qu'il  eft  tout-Amour  ; 
c'eft  pourquoi  le  même  faint  Père  nous 
dit  ,  &  il  le  répète  fou  vent  dans  fes 
écrits  5   que  Dieu   n'efl:  pas  feulement 

Q  s 

f  »)  I .  Joan.  4.  (  4  )  de  Nat.  Amoris  cap.  y. 
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amant  ,  mais  aulTi  l'imour  .•  Non 
tantum  amans  ^  fed  é'  Amor.  Or  Dieu, 
s'il  eil:  rAmour-même  ,  l'Amour  par 
lifTence  ,  le  tout- Amour  ,  il  efl:  in» 
conteftablement  l'Amour  immenfe  , 
r Amour  infini  ,  l'Amour  éternel  , 
J'AoKDur  ,  dont  on  ne  puifle  penfer 
nul  autre  plus  grand  ,  ni  plus  parfait  : 
Çuo  nulltis  aut  major  dut  melior  potefi 
excogitari.  C'efl-  l'Idée  ,  que  faint  Berr 
nard  en  eut  :  n'eft-ce  pas  auffi  celle  que 
tout  homme  doit  avoir  de  Dieu  &  de 
fa  Charité  .-.  comme  de  toute  autre  Per-' 
fecflion  Divine  ^ 

Je  me  flatte  ,  Ame  Chrétienne  \  que 
Vous  me  pardonnerez  Temprefifement  que 
j^i  d'avancer  fans  m*arréter  ici  à  prou- 
ver une  vérité  ,  dont  les  Philofophes 
païens-mémes  convenoient  ;  &  que  Per- 
'ionne  ne  peut  nier  fans  être  infenfé. 

111.  Confultez  ,  je  vous  prie  ,  vos 
lumières  naturelles  ,  Il  on  peut  fincere- 
nient  réconnoître  une  Perfonne  Dieu  , 
qui  foir  la  Charité  ,  ou  qui  ait  l'Amour 
plus  parfait ,  que  tout  Efprit  créé  ne  puif- 
fè  fe  le  repréfenrer  ,  fans  que  l'évidence 
nous  prefle  d*abord  à  conclurre  ,  que 
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cette   Perfonne   jouit  de  tout  ce  qu'on 
peut  penfer  de  plus  beau  ,  de  plus  agréa- 
ble ,  de  plus  doux  ,  de  plus  noble  ,  de 
plusé'cvé  ,  déplus  vif,  de  plus  glorieux 
&  de  plus  béatifique  dans  1  inclination  , 
TafFcdion  ,  le  mouvement  ,  Temprefle- 
ment ,  &  tout  autre  qualité  de  l'Amour  , 
&  dans  tous  les  rapports  de  la  Charité, 
IV.  Certainement  on  fe  fent  comme 
forcé  à  telle  conclufion  :  car  il  eft  trop 
évident    qu'on   ne    peut   pas  orer  à   la 
Charité  le  moindre  degré  de  Perfeétion  , 
fans  en  détruire  la   plénitude  ;    or  une 
Charité  qui  n'eft  pas  pleinement  parfaite 
félon  toutes  les  qualités  &  les  rapports , 
qui  lui  font  propres ,  n'efl:  pas  une  per- 
fedion  de  Dieu  :  il  faut  donc  que  la 
Charité  d  une  Perfonne  ,  qui  eft  vérita- 
blement Dieu,  contienne  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  doux  ,    &  de  plus  charmant 
dans  l'Amour  &  qu'elle  ait  toutes  les 
îiaifons  ncceflâires   à   fatisfaire    eniiere- 
ment  toute  l'avidité  de  l'Amour.  Sans 
cela  Dieu  n'eft  même  ni  tout  bon  ,  ni 
tout  hûreux  :  il  n'eft  pas  tout  bon,  car 
la    plénitude  de   la    Bonté    Divine   eft 
impoffible  fans  la  plénitude  de  la  Charité; 
Q4. 
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il  n'ell  pas  parfaitement  hûreux,  parce» 
qu'il  ne  jouît  pas  pleinement  de  Ja  dou- 
ceur de  l'Amour. 

V.  Il  s'en  fuit  par  un  enchaînement 
cécefTaire  ,  qu'il  faut  pour  le  moins 
deux  Perfonnes  Divines  ,  afin  que  Ja 
Charité  de  Dieu  foit  au  comble  de  fa 
Perfedion  par  la  plénitude  de  fa  Dou* 
ceur  ;  parceque  ,  comme  faint  Augu- 
ftin  (a)  &  faint  Thomas  (t)  foutien- 
rent,  le  plus  agréable.  Se  Je  plus  doux 
de  la  Charité  c*eft  d'aimer  Se  d'être  ai- 
mé :  Nihïl  dnlciu5  quam  arnare  & 
<imarî.  Et  comme  il  n'y  a  rien  de  plus 
parfait  que  la  Charité  ,  auffi  nulle  liai- 
fon ,  nulle  relation  n'eflplus  chère,  ni  plus 
délicieufe  que  celle  de  l'amitié.  Dieu- 
méme  nous  affûre  par  TEccIefiaftique , 
qu'un  véritable  ami  eft  un  bien  incom- 
parable ,  &  un  tréfor  plus  cher  &  plus 
pjétieux  que  tout  argent  &  tout  or.  (c) 

VI.  Faut-il,  s'écrie  Richard  de  Saint 
Viétor  5  Théologien  (  d  )  très-habile 
très-ancien  &  contemporain  à  faint 
Bernardj  faut-il  par  Tautorité  &  Je  té- 

(a)lÀh  $,  Conf.  (b) Opuf.de Bear.  cap.  1, 
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moignage  d'autrui ,  era:)]ir  une  vérité  , 
que  la  Nature  nous  fait  expérinnent^r  , 
éc  dont  notre  propre  cœur  eft  ténîoin? 
Hoc  fios  docet  Natura,  Il  eft  évident  , 
dit-il  ,  que  la  vie  foit  Angélique  ,  Toit 
Humaine  ,  foit  Divine  n'eft  de  nulle  part 
plus  douce  5  ni  plus  joieufe  que  par  les 
délices  de  l'Amitié  .*  Charitatis  deliciis 
ftaturalis  vita  mhil  dulcius  experhur. 

Ce  grand  Homme  en  mfére,  qu'il  y  a 
pour  le  moins  deux  Perfonnes  Divines  : 
car  fans  cela ,  dit-il  ,  Dieu  eft  folitaire 
&  privé  des  plus  pures  déiices  de  la  Cha- 
rité :  His  (deliciis)  carebit  ;  ^  confortio 
carent  in  Majeflms  folio  folitarius  per^ 
mmjerit* 

VIL  Mais  Dî'eu,  tout  folitaire  qu'on 
le  fuppofe  ,  ne  peut-il  pas  s'aimer  foi- 
même  ,  &  fe  réjouir  des  Perfeflions  de 
ia  Divinité  ?  il  le  peut  fans  doute: mais 
l'Amour  de  foi-même  tout  laint  ,  ^ 
toutdéleélable  qu'il  foit,  n'eftqu'  amour 
privé  &  il  n'eft-  pas  proprement  Chari- 
té ;  parceque  la  Charité  enveloppe  & 
emporte  efTentielIement  une  inclination  , 
une  bienveillance  ,  ou  certainement  une 
^moureufe  afFe^flion  pour  une  autre  Per-» 
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fonne.  C*eft  l'Liée  ,  que  tout  le  mondé 
Ci)  a  ,  &  c'eft  celle  ,  qu'en  eut  faint 
Grcgoire  le  ç^rand  ;  Newo  ad  fe  ipfum 
habere  Charitatem  dtcitnr  ,  jed  àiieElh 
in  alterum  tendit  ut  Charitas  ejfe  pojjit. 
(a)  Ce  favant  Pontife  en  conclud  auffi, 
qu'il  faut  du  moins  deux  Perfonnes,  afin 
que  la  Clarité  fublifte  :  Alinus  quant 
inîer  duos  Charitas  haberi  non  poteji, 

VIII,  Accordons,  Ç\  vous  le  voulez, 
que  l*Amour,  dont  Dieu  foliraire,  com- 
me on  fuppofe  ,  s'aime  lui-même,  mé- 
rite le  nom  de  Charité  ;  il  fera  toujours 
vrai  ,  qu'il  n'a  pas  la  véritable  amitié  » 
qui  eft  cependant  l'acomplilTement  de  la 
Charité,  &  la  fource  la  plus  féconde  en 
plaifir  par  la  douceur  qu'il  y  a  à  aimer 
&  à  être  zïmé'.Nihil  dulcius  quam  ama* 
re  &  nmari»  On  ne  peut  même  forger 
quelque  amitié  fans  qu'il  y  ait  pour  le 
moins  deux  Perfonnes  qui  s'entrt-aiments 
il  faut  donc  néceiTairement  convenir  9 
qu'un  Oieu  folitaire  ne  peut  avoir  ni  la 
chanté  acompiie  ,  ni  ces  délices,  qui 
fe  rédoublent  par  l'Amour  mutuel  ,  & 
que  par  conlequent  il  ne  peut  jouir  de 

(«JHoîD.  14,  in  Evang. 
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îa  plénitude  du  plailir  &  de  la  félicité 
béaîifique.  Diions  aulTi  ,  que  la  gloire 
d'une  Perfonne  folitaire  ne  peur  être  com- 
plète :  car  elle  n'efl  ni  connue,  ni  éfti- 
mée  ,  ni  aimée  ,  ni  louiée  par  une  autre  : 
il  faut  cependant  que  tout  cela  concour- 
re  pour  achever  la  vraie  gloire  félon 
l'Idée,  que  tout  Erprit  en  conçoit;  c'eft 
ainfî  que  le  Père  glorifie  le  Fils,  &  que 
le  Fils  glorifie  le  Père  :  comme  nous 
le  favons  par  l'Evangile  i  mais  arrêtons- 
pous  à  îa  raifon. 

IX  Par  tout  ce  que  je  viens  de  dire  on 
comprend  d'abord,  qu'il  faut  que  ces  deux 
Perfonnes  foient  Dieu  ,  &  toutes  deux 
égales  en  Perfeflion.  Car  afin  que  l'amitié 
foit  parfaite  au  comble,  &  Toit  délicieu- 
fe  (elon  toute  la  plénitude  de  la  Douceur, 
il  faut  que  les  Perfonnes  amies  s'entre- 
aiment  par  un  amour  éaal,  &  quM.lles 
s'efiiment ,  &  fe  chériflent  mutuellement 
d'une  efiime  &'  d'une  affedion  absolu- 
ment égale  à  celle,  dont  chacune  s'efti- 
me  ,  &  fe  chérit  elle-même.  C*e(l-là 
l'alter-ego  ajudé  au  niveau  ,  &  tel 
que  la  Philofophie  païenne  même  le  de- 
liroit.  Or  cette  rcciprocation  eft  impof- 
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fible  en  fiippolition  que  l'une  perfonne 
foit  moin>  parfaite  que  l'autre  :  car  fi  elle 
eft  moins  parfaire  ,  elle  tfl  inconteftable- 
Hient  moins  edimsble ,  &  moins  aima- 
ble ;  p'jïique  Teftime  ,  Ci  elle  eft  raifon- 
Kable ,  fe  proportionne  aux  mérites  & 
aux  Perfedions  de  Tobjet ,  &  l'amabilité 
ié  méfure  (ur  fe-.  attraits  ;  ainfi  la  Per- 
fonne abfolument  parfaire  ne  peut  en  tel 
cas  ni  raifonnablement  eftimer  comme 
elle-même,  ni  difcrétement  aimer  com« 
me  elle-même  cette  féconde  fc^erfonnc, 
qui  eft  moins  parfaite  ,  Se  qui  lui  efl 
inférieure  en  bonré.  Concluez  donc  en«? 
corc  une  fois  ,  que  tandis  qu'il  n'y  au? 
roit  pas  deux  Perfonnes  Divines  égale* 
ment  aimables  ,  il  faudroit  néce(Taire- 
ment  que  l'amitié  de  Dieu  clochât ,  & 
n'atteignît  jamais  ni  fa  propre  plénitude, 
ni  la  plénitude  des  délices  ôc  du  plaifir 
qui  n'émanent  que  de  TAmour  récipro» 
que  réciproquement  égal,&:  abfolument 
parfait» 


t^ 
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ARTICLE     SECOND. 

Uj^mitiê  de    deux  Perfinnes  Divines  ne 

peut  pas  être  pleinement  Béatifiqtte  fans 

qttil  y  ait  une  troijtéme    terjonnc 

également  Divine, 

I.  -r  'Amitié  eft  la  plus  agréable  por- 
JL«  tion  de  la  Charité  ,  &  le  Zélé  en 
cfl:  la  plus  noble  &  la  plus  vive  efFufion; 
&  comme  le  feu   facré  de  l'Amour  di- 
vin ne  peut  être  parfaitement  doux  fans 
les  délices  de  TAmitié  ,  comme  je  viens 
de  le  prouver ,  ainfi  l'Amitié  ne  feroit 
que  foible,que  langui{Tânte,&  par  con* 
fequenr  indigne  de  Dieu ,  (i  le  Zélé  ne  I*ani- 
moit.  le  Zé'e   fcJon  faint  Bernard  {a) 
eft  vT\  éguillon   fecret   de    la    Charité  .• 
Efi   Zelus  intima  Jîimulaîio    Charitatis» 
31  eil  félon   faint  Laurent  Juftmien  ,  la 
flamme   de   la   dile(5î-ion  :    Efi   flamme 
DikBionis.  (b)  Saint  Auoruilin  Teflime 
comme   la   derniire  perfedion   ou  Tac- 
compliflTiment  de  T Amour,   (c)    Il  en 

(fl)Sertr.  58.  înCani  {^)  Hora.s^.ini.acl 
Cor,  (rj  in  cap. 5.  Joann. 
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efl  efFedivement  la  vivante ,  &  l'ardeur: 
c'ell  cette  ardeur  qui  preHe  tout  ami  fîn- 
cére  à  dcfirer,  &  à  procurer,  s*il  lui  eft 
pofTible  ,  tout  ce  qu'il  connoit  être  de 
la  gloire ,  &  du  plus  grand  plaifir  de  fon 
ami* 

II.  Ame  fainte  .'  faut-i!  donc  que  je 
me  fatigue  ici  à  é^.Iaircir  une  vérité,  dont 
)'ai  un  témoin  irréfragable?  oferiez-vous 
donner  le  démentira  votre  propre  cœurf 
ou  pourroit-il  s'inlcnre  en  faux  contre 
lui-même  ?  je  connois  vos  tendres  em- 
preflemcns  pour  la  plus  aimable  de  tou- 
tes les  créatures,  je  fai  combien  arden* 
ment  vous  aimtz  raugufle  Mère  de  vo- 
tre Dieu  :  Eh  î  combien  de  fois  dans  vos 
réflexions  fur  la  dignité  ,  fur  la  fàinteté, 
fur  les  doux  &  ineffables  attraits  de 
cette  Vierge  admirable,  avez-vous  deHré 
par  toute  la  vivacité  de  votre  ame,  qu'eU 
le  fut  bien  connue  de  tout  le  Monde  ,  & 
en  fut  admirée,  honorée  ,  aimée  félon 
fes  mérit's  ?  n'efl-il  pas  vrai  que  vous 
le  louhaii-dres  très-fouvent  ^  voila  donc 
votre  /.éle  pour  fa  gloire. 

Bien  perfuadée  que  la  Mère  de  Jésus, 
îe  Temple  le  plus  agréable  de  la  très- 
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Sainte  1  rini:é  ,  fe  compiait  plus  déli- 
cieufemenc  dans  T Amour  qu'on  a  pour 
fon  cher  Fils  &  pour  les  autres  Perfon- 
nés  Divines  que  dans  les  tranfports  de 
notre  afFcélion  pour  fa  Perfonne  i  vous 
avez  certainement  très-frequemmenc  fou- 
haité  (elon  toute  la  capacité  de  votre 
cœur,  que  tous  les  hommes  réconnufTent 
par  la  Foi  ,  le  divin  Sauveur  Jésus 
Christ  ,  &  réconnufTent  également  le 
Père  Eternel,  &  le  Saint  Efprit  ;  &  que 
convaincus  de  leur  Bonté  immenfe ,  ils 
les  aimaflent,  les  (ervifrenr,&  leur  obcif- 
fent  fidèlement  :  voila  auffi  votre  Zéîe 
pour  le  plus  grand  plaifirdela  Perfonne 
que  vous  eftimez ,  &  afredionnez  le  plus 
vivement  après  Ditu.  Ame  Chrétienne! 
pouvez-vous  pcnfer  aux  attraits  ineffables 
de  Marie  fans  que  votre  amour  enfante 
ces  défirs  zélés  ? 

lîl.  Puisque  j*ai  appelle  au  témoig- 
nage de  votre  cceur ,  je  m'y  tiens  :  di- 
tes- moi  donc  ,  je  vous  prie  ,  ce  cceui' 
n*efi--il  pas  troublé,  affligé,  &  comme 
rongé  de  chagrin ,  lorlquc  Tes  faints,  & 
fes  impétueux  defirs ,  (ont  fruflrés  de  leurs 
attentes  f  n*çft-il  pas  même  inquiet  & 


2  5^  CiîAP.  Vl.  Art.ÏI.  iJmoHt  divin 
comme  impatient ,  ^\  Pexecunon  de  Tes 
pieux  projets  ,  quoiqu'il  foit  certaiTi 
qu'ils  réiiffiront  >  tarde,  &  fe  difére  trop 
lon<î-têms  \  ne  f"u(îîez-vous  pas  même 
auili  fincére  que  vous  Têtes  ;  l'évidence 
Vous  forceroit  à  m'avouer  qu'en  tels  cas 
tout  fe  paffe  ainfi  dans  le  cœur.  Ces  ef- 
fets font  trop  naturels  au  Zi\^  pour  ne 
les  pas  fentir ,  lorsqu'on  aime  parfaite- 
ment. Le  Prophète  Roi  bruloi:  de  Zélé 
pour  la  gloire  de  Ton  î^eigneur  ,  il  en  fut 
dévoré  ,  comme  il  l'avoué'  lui-même  : 
ZeÏHS  domus  tua,  comedit  me.  (a)  Mais 
ce  Zélé  le  fit  tomber  en  défaillance  à  la 
vue  des  pécheurs,  qui  offenférentlé  Dieu 
qu'il  aimoit  :  Defe5lio  tenmt  me ptopec» 
catoYtbns  derelinquentibui  legemtu^m  (h) 
Quel  Zélé  fut  jamais  comparable  à  celui 
que  Jésus  eut,  foit  pour  le  falut  de 
l'homme,  foit  pour  la  gloire  de  Ton  Pe^ 
re ,  &  de  route  la  Sainte  Trinité  \  mais 
Ci^S^  on  le  y'v  auflî  pleurer  à  la  vue  d'une 
Ville  mgrateà  fon  Créateur,  à  Ton  Dieu: 
on  le  vit  auflî  trifte  &  troublé  de  ce 
que  le  têms  de  mourir  pour  l'homme 
n'approcha    pas  affez-tôt  ;  &  fon  fang 

tout 
<«;  Pfâltti,(58.(^)  PfaliB.  1X8. 
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tout  bouillant  par  l'ardeur  &  la  violen- 
te imprellîon  de  l'Amour  .  lui  failli  &: 
lui  prefTa  le  coeur  voulant  être  verfe  fans 
retardement  ;  Qpiomodo  coarUor  ufqne  dum 
ferficitHr.  {a) 

IV.  En  vérité  le  Zélé  fe  méfure  fur 
l'afFeâiion  qu'on  a  pour  la  Perlonne  ai- 
■  mée.  Si  l'Amour,  dont  deux  Perfpnnes 
s*entre-aiment ,   eft  illimité,  immenfe  , 
infini,  c'eft  une  nécelfité,  que  hur  Zé- 
lé foie  également  fans  bornes  &  fans  limi- 
tes: on  ne  peut  donc  pas  reconnoitre  deux 
Perfonnes  véritablement  Divines  &  unies 
par  l'amitié  la  plus  parfaite,  quifoit  pof» 
lîble,   fans  qu'on  y  comprenne  d'abord 
un  Zélé  infiniment  vif,   infiniment   ar- 
dent pour  la  plénitude  de  leur  gloire  & 
de  leur  félicité  mutuelle  :  mais  aulii  un 
Zéîe,  qui,  tandis  qu'on  n'admet  ,   que 
deux  Perfonnes  Divines,  les  inquicte  né- 
ceflaircment,  à  caufe  qu'il  n'y  apjsune 
troifiéme  Perfonne,  qui  les  égale  en  Bon- 
té, en  Amour  &  Amitié.  Si  cela  e(}  vrai, 
on  doit  nécelTairement  reconnoître   une 
Trinité  de  Perfonnes,  car  n'en  admettre 
que  deux  Perfonnes  Divines,  Se  toutes 
R 
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deux  pas  pleinement  contentes ,  c'eft  n*eiî 
admettre  nulle.  Ceft  apparemment  fur 
ces  raifons  que  le  Dodeur  Séraphiquq 
appuioit  cet  enthyméme  :  „  Bien  efi  U 
,,  Charité  ,  il  efi  donc  Trin  en  Perfo/t^ 
ties:  Deus  Charitas  est,ergo  est 
Trinus  in  Personis.  (a) 

V.  Pour  donner  plein  jour  à  ce  raifon- 
nement  ,  ruppofons  pour  un  moment  » 
qu'il  n'y  ait  que  le  Père  &  le  Fils  Dieu, 
&  que  le  Saint  Efprit  ne  le  foit  pas,  ce 
qui  fut  rhérefie  des  Macédoniens  ;  en  te! 
cas  ces  deux  Perfonnes  Divines  font  la 
Charité  effentielle  ;  parcequ*elles  font 
Dieu ,  &  félon  la  raifon-même  >  elles  s*ai« 
ment,  &  s'entre-aiment  d'un  Amour  in* 
effable  ,  dont  Pardeur  furpaffe  tout  ce 
qu'un  Efprit  créé  en  puiffe  penfer  .•  ainfî 
le  Père  fe  veut  pour  lui-même  toute  la 
doticeur  &  t^ute  la  gloire,  dont  la  Cha- 
rité la  plus  parfaite  eft capable,  &  com- 
me il  aime  le  Fils  comme  lui-même  ,  il 
le  veut  également  pour  le  Fils;  &  le  Fils 
réciproquement  pour  le  Père  ,  parceque 
leur  Charité,  &  leur  Amitié  eft  égale. 
Or  ces  deux  Perfonnes  ne  joiiiffent  ni  d? 

f  a)  i.Sent.  dift.  î.a.  I.q.4« 
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la  plénitude  de  la  gloire  ni  de  celle  de 
la  douceur,  que  leur  Charité  demande: 
car  la  véritable  Charité  porte  naturelle- 
ment tout  ami  à  ne  pas  fe  contenter  de 
connoître  Jes  charmes  &  les  attraits  de 
fon  ami  ,  mais  à  vouloir  qu'une  autre 
Perfonne  les  connoifTe  aullî ,  &  qu'il  l'efti- 
me  ,  le  loue ,  l'aime ,  comme  il  Pefti- 
me  ôc    l'aime  lui-même. 

Vr.  C'eft  vraiment  comnàe  un  ré» 
doublement  des  délices  de  l'Amour  que 
l'accès  d'une  troifiéme  Perfonne  en  Socié- 
té d'amitié.  C'eft  pourquoi  Kicliard 
de  faint  Vidor  difoit  :  „  remprefTement 
„  pour  une  amitié  aflociéeed  la  marque 
5,  de  la  confommation  de  la  Charité  : 
l^robatio  confummat<£  Charitatis  efi  voti* 
va  cùmmunio  dile^ionis^  (^  j  Et  l'Amour 
3,  ehtre  deux  Perfonnes  ne  peut  pas  être 
35  réciproquement  parfait  fans  que  cha- 
,,  cune  défire  une  troifiéme,  qui  foit 
55  compagne  de  leur  amitié  :  VtrififquC' 
dileSiioy  ut  confummdta  fit  ,  exhtbita  diie" 
^ioms  confort em  aqiik  ratione  re^Mirtt,  (b) 
VIL  Je  n'entrepens  pas  d'établir  h  vé- 
rité, que  ceDo(5leur  nous  répète  ;  car  tout 
R  2 
f^)  Lib.  3.  de  Trîn.  cap.  11;  (^)  Ihli, 


2^0  Chap.  VI.  Art.îI.  I^^moUrdiv'm 
homme  en  eft  convaincu  par  fa  propre 
expérience;  Hoc  ncs  docet  natnra,  (a) 
Parmi  les  Peuples  les  plus  barbares  trou- 
vera-t-on  deux  amis  pour  lesquels  Tac- 
ces  d'un  tiers  en  focietc  d'amour  ne  foit 
un  furcroit  de  délices ,  de  joie  ,  de  féli- 
cité ?  Ame  fainte  /  je  n'ofe  plus  long- 
têms  infifter  fur  ce  point  ,  car  ce  féroit 
comme  témoigner  quelque  foupçon  de 
l'infenfibilitéde  votre  coeur,  &  en  blefler 
la  délicateiïe. 

VIII.  Vous  êtes  donc  aflez  perfuadée 
que  ce  feroit  une  nécefiité  que  deux  Per- 
fonnes  Divines  ,  tandis  qu'il  n*y  auroic 
pas  une  troifiéme  ,  s'inquiétaflent  mutu- 
ellement, &  fuflent  comme  violentées  par 
rimpétuofité  immenfe  &  le  Zélé  infini- 
ment ardent  de  leur  Charité,  qui  ne  fe- 
roit jamais  pleinement  contente,  ni  entiè- 
rement raffaiiée,  parceque  cette  prétieu- 
fe  portion  de  bonheur  &  deplaifir,  qui 
confiée  dans  la  joui/Tance  d'une  troiiîé- 
jme  compagne  de  l'amitié  ,  lui  raanque- 
roit  éternellement.  C'efl:  pourquoi  je  ne 
m'étonne  pas  que  faint  Grégoire  de  Na« 
î^iance,  qui  a  mérité  le  nom  de  Theo- 

(^a)  Loco  cit. 


exige laTrinlti  de  Terfimés»     i6i 
ioGiEN  5  ofâc  dire  ,  que  , ,,  fi  on  ote 
35  une  feule  Perfonne  de  l'adorable  Tri- 
5,  nité  ,  il  ne  faudra  plus    réconnoître 
„  aucune  Perfonne  comme  vrai    Dieu  ; 
3,  car  quelle  utilité  ,  dit-il  ,   à  récon- 
3,  noître  une  Divinité  imparfaite  ?  &  com- 
»,  ment fera-t-eile  parfaire,  s'il  y  a  quel- 
3,  que  chofe  qui  lui  manque  \  fi  unum 
dejicis  (  ex  tribus  fuppoi^tis  )  audax  hoc 
dicam,   ne  duo  quidem  fu-^criori  loco  col- 
loces  :  quie  enim  im-perfeUa  Deitatis  mili- 
tas ?  perfe5ia  autem  qmmodo  erit ,  in  qua. 
ad  perfe^ionem-  aliquid  defideraturî  {a) 
S.  Athanafe  fut  du  même  fentiment,(^j  & 
c'eO;  d'après  ces  faints    Pères   que  faine 
Thomas  a  enfeigné,  que  Dieu  ^s'il  n*étoit 
point  Trin  en    Perfonnes  ne  feroit   pas 
parfait  :  Commune  efl  Pat  ri  (y   Fi  lia  ^ 
SpirtttH  fanfio ,  quod  nullus  eorum  fit  in- 
digens^  item  commune  efl  cuij^bet  eorum  , 
quod  nulltis  fine  altis  duobus  fojjït  ejfe  De  us 
^  perfeBus    {c) 

IX.  Je  fai  5  que  ces  Pères  en  allèguent 
des  raifons  différentes  de  celles ,  dont  je 
me  fers  ici,  mais  il  me  paroit ,  que  S. 

H   \ 
Ç«)Orat.  37.(è)Epift.  ad  Serap, 
(  f  )  Opuf.  I ,  comra  error,  Graecorum.  CAp.  7» 
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Auguftin  s*apuioit  fur  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  lors  qu'il  difoit ,  qu'il  faut  ad- 
mettre trois  Perfonnes  Divines  étroite- 
ment,  „  &  inséparablement  unies  par 
9,  une  Charité  ineffable  :  Sibi  invicem  , 
&  infe^erabiliter  ,  e^  ifîejfabili  Charitats 
cohérentes',  (a)  &  que  l'éternelle  &  la 
,,  véritable  Charité*  ed  auffi  l'éternel- 
3,  le,  la  véritable,  &  la  chère  Trini- 
»,  TE*.  z/£terna  &  ver  a  Charitas  efl  ipft 
aie  ma  &  '^sra  ,   &  car  a  Trinitas.  (b) 

X.  Cher  Ledeur,  j*ai  rémarqué  pen- 
dant mon  difcours ,  que  vous  vouliez  ob- 
jefler  quelques  difficultés  touchant  ce  que 
je  vous  expliquois.  Je  ne  penfe  pas  que 
vous  me  vouluflTiez  dire,  que  Dieu  a  en 
lui-même  de  quoi  Te  béatifier  &  fe  raf- 
fafier  pleinement  :  car  rien  n'eft  plus  cer- 
tain ,  que  cette  vérité  ,  parceque  Dieu 
eO:  réellement  Un  en  Nature  ^  Trin  en 
PerTonnes  :  mais  en  fupprjfition  juive , 
qu'il  n'y  ait  qu'une  feule  Perfonne  Dieu, 
qu'un  Dieu  folitaire  ,  ou  qu'il  n'y  ait 
que  deux  Perfonnes  Divines,  il  ne  peut  pas 
fe  béatifier  pleinement  lui-même,  n'aianc 
ni  la  Charité  complète  ,  ni  la  Béatitude 

(a) Coll. conrra  Maxim. n,  i a, 
(  ^  J  de  Civit.  Lib,  1 1 .  cap.  2  8. 


exige  la  Trinité  de  Terfoanef.  2^5 
«compile,  garceque  la  Raifon  ,  auflî  bien 
que  TAuturité  de  faint  Thomas  ,  nous 
perfuade ,  que  racompliflTement  de  la  fou- 
veraine  félicité  de  Oieu  confifte  dans  la 
CONDELECTATION  OU  dans  la  con* 
jouiiTance  mutuelle  des  trois  Perfonnes 
fur  leurs  Perfedions  &  leur  Béatitude  > 
^  que  la  conjouiffance  réciproque  pro- 
vient de  la  véritable  Amitié,  dont  Elles 
s'entre-aiment  :  Mac  condele^atio  efi  eîs 
ex  mutua  &  z'enjjîma  Charitate  (  a  ) 
JVlais,medirez-vous,n'en  peut-on  pas  infé- 
rer que  pour  la  plénitude  de  la  Charité 
divine,  il  faut  qu'il  y  ait  aufTi  une  Tri- 
nité de  fubftances,  une  Trinité  de  Divi- 
nités ?  non  :  car  la  Charité  divine  ne  peut 
pas  exiger  l'anéantifrement  de  Dieu:  or 
exiger  trois  divinités  ce  feroit  demander 
la  deftrudion  de  la  vraie  Divinité,  com- 
me je  l'ai  prouvé  dans  le  quatrième  Cha- 
pitre,  (b) 

XT.  Pour  couper  court,  je  vous  avoue 
queTamitié  telle  qu*tlle  eft  entre  les  cré- 
atures ,  ne  fe  borne  pas  à  trois  Perfonnes, 
qu'au  contraire  les  délices  de  la  Charité 
créée  s'acroiffeni  par    l'acroifTement  du 

R4 

i»)  Opuf.  de  Beat.  cap. s.  [h)  Arr,  j; 


i6^  Chap.  VI.  Art.  IL  V Amour  divm 
nombredes  H  mis,  qui  s'aflocicni  en  ami* 
tié;  cela  n*e{i:  pas  furprénant  :  carie  fîni 
eft  iulceprible  d'acroiilement ,  &  il  n*y  a 
nulle  répugnance  pour  le  grand  nombre 
d'amis  créés  )  mais  j1  eft  impoffibile  qu'il 
y  ail  plus  que  trois  Perfonnes  Divines  :on 
ne  peut  pas  même  ruppofer  une  quatrié- 
tne  fans  être  obligé  de  réconnoître  les  trois 
autres  réellement  imparfaites  ,  en  forte 
qu'en  admettre  plus  que  trois  c'efi:  n'en 
admettre  nulle  véritablement  Divine  ; 
comme  je  l'ai  établidans  le  Chapitre  pré* 
cèdent,  (a)  \\  s'en  fuit  que  l'amitié  des 
trois  Perfonnes  ne  peut  exiger  l'accès  d'une 
quatrième  Perfonne  Divine;  car  ce  feroit 
exiger  Tanéantiflement  de  la  fainte  Tri- 
nité ;  &  par  corfequent  l'Amitié  divine  fe 
portcroit  à  l'anéantiffement  d'elle-même» 
Xn.  Difonsaufli,  que  l'Amitié  entre 
trois  Perfonnes,  qui  fort  Dieu,  efl:  né- 
ceQairement  au  comble  des  délices  &  dins 
la  plénitude  du  plaifir  ;  car  il  faut  que 
dans  une  telle  Trinité  le  plaifir  d'aimer 
ioit  abfolument  parfait,  puifque  Dieu  y 
^ime  Dieu  :  il  f^ur  que  le  plaifir  d'être 
aime' y  foit  également  complet,  puifque 

(«)-Art.  3.n.  15. 


exige  la  Trinité  de  Terfonnes,  16% 
Dieu  y  efl:  aime  de  Dieu  :  il  faut  que 
le  plaifîr  d'avoir  une  troifiéme  Perfonne 
ajfodée  en  Amour  y  foit  aulli  dans  toute 
fa  plénitude  ,  puifque  la  troifiéme  Per- 
fonne ,  qui  acomplit  cette  alFociation  , 
efl  Dieu  ;  oiii  toutes  les  trois  Perfonnes 
aHociées  en  amitié  ,  font  Dieu.  Voila 
donc  la  Charité  divine  pleinement  parfai- 
te ,  pleinement  joieufe  Telon  tous  les  rap- 
ports qu'elle  exige  :  Non  habet plemtHdQ 
quo  crefcat.   {a) 

ARTICLE.     TRiPlSlEME. 

Le  Père  &  le  Fils  &  le  Saint  E/prit  daîg-' 
nent  notîs  ajfocier  a  leur  amitié  Divine* 

L  TT  'Abeille  ,  fi  on  lui  ôte  le  miel  i 
J-^  languit  &  fe  fcche  ;  &  l'agneau  , 
tout  doux  qu'il  cft ,  s'impatiente  ,  Ç\  on 
le  prive  trop  long-têms  du  lait»  Certai- 
nement le  cœur  humain  ,  s*il  étoit  fans 
amour  ,  en  (entiroit  une  violence  in- 
comnarablement  plus  vive  :  ce  féroit  une 
néceffité ,  qu*il  y  fuccomb.k.  Saint  Au- 
guftin  le  penfe.  Selon  lui  la  privation  de 
r^mour  efi:  la  mort  du  cœur  ,  parceque 

( m  )  Aug.  Lib.X  cont»  Maxim,  cap,  aj. 
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l'amour  en  eft  la  vie:  Hta  Cordisamor 
ejî.  (a)  Ainfi  le  cœur,  s'il  veut  vivre, 
doit  néceflairement  aimer  :  impojjibilc 
efl  Ht  fine  amore  fit  cor  <i  qmà  vivere  ch^ 
pit  Çb )  Qu'il  aime  donc ,  &  s'il  veut 
vivre  hûreufement ,  qu*il  n'aime  que  ce 
qui  eft 'véritablement  aimable  i  car  com- 
me l'amour  eft  la  vie  du  coeur ,  ainfi  l'a- 
mour hûreux  en  eft  la  vie  hûreufe.  Il 
faut  donc  que  le  cœur  choififle  prudem- 
ment Tes  objets  ;  mais  il  faut  fur  tout 
qu'il  fe  tourne  preférablemenc  vers  la  fu- 
raimable  Trinité,  &  qu'il  s'y  attache  par 
les  delirs  de  Ton  amour  ;  fans  cela ,  dit 
ie  même  faint  Docteur ,  ni  l'amoum'eft 
parfaitement  hûreux  ,  ni  le  cceur  plei- 
nement content  :  Féliciter  non  diUgit, 
donec  ad  verum  &  JHmmHm  bonnm  fer 
amoris  defiderinm  fe  convertit  (a)  Ame 
Chrétienne  /  je  ne  m'arrête  pas  à  établir 
une  vérité ,  dont  j'ai  confommé  la  preu- 
ve dan^^le  dernier  Chapitre  de  l'intro- 
duction A  l'amour  EGAL. 

II.  Je  vous  prie  cependant  de  me  per- 
mettre,  que  je  vous  dife  encore  une  fois, 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  doux  que  l'ami- 

(  rt  ^  de  Subftanr.  Dileft.  c.  6.  idem  dicît  Hu<r 
go  Vidoriaiis,  (  é  ;  Ibid.  (  c  )  Ibid» 


Tiôfis  invite  à  mus  mîr  a  Elle*  i6y 
tîé.  Se  que  c*eli:  l'amkié  parfaite ,  qui 
eft  raccompliirement  des  délices ,  de  la 
joie,  &  de  Ja  félicité  Divine.  Cela  étant, 
quel  bonheur  pour  vous  ,  ô  Homme  ! 
que  d*ainner  la  furaimable  Trinité ,  8c  d*en 
être  aimé  ?  l'ambition  la  plus  noble  peut- 
elle  afpirer  à  quelque  chofe  de  plus  élevé  ? 

III.  Que  fuis-je  ,  dit  faint  François 
d'Affife,  que  fuis-je,  ô  mon  Dieu  .'pou  r- 
quevous  vouliez  pen fer  à  moi  >  &  me  don- 
ner place  dans  ce  vafte  lintendement ,  dans 
cette  Charité  immenfe  ,  dont  vous  vous 
aimez  Vous-même  ?  „  ô  la  vraie  douceur 
,,  de  ma  vie  !  s'écria  faint  Auguftin,  vous 
3,  voulez  que  je  vous  aime  :  eh  .'  com* 
„  ment  vous  aimerai  je  ?  avec  quelle 
,,  ardeur  vous  aimerai-je  ?  qui  fuis-je 
pour  vous  aimer  !  ô  Dtilccdo  vit  m  medt  !  vis 
Ht  dilignm  te.  Et  qnomoào  diligam  te  ? 
quantum  diligam  te  ^  quisfum  ego  ut  dilim 
gam  tel  (a)  Moi  qui  fuis  indigne  de  vos 
regards,  oferoiç-je,ô  Amour  Divin  .'unir 
la  petite  flamme  de  mon  cœur  à  vos  bra- 
fîers ,  à  vos  feux  éternels  ? 

IV.  Chrétien  .'  il  faut  bien  que  vous 
Tofîez  :  le  Seigneur  votre  Dieu  le  défire  ; 
lie  '  que  veur-il  de  vous,  finon  que  vous 

(<i)  Lib,  de  diligendo  Deo  cap.  ^, 
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l'aimiez  f  Et  nunc  Ifrael  î  quid  Dominus 
DetiS  tum  petit  a  te  y  nïfi  ut  »*»  diliga^ 
eum  ^  (4)  Etant  la  Charité  par  Eflence  , 
put*il,  en  vous  créant  à  fon  Image,  en- 
vifager  quelque  meilleure  fin  que  d'être 
aimé  de  vous ,  &:  de  vous  aimer  ?  aimez- 
le  donc  ,  aimez  le  Pcre  &  le  Fils  &  le 
Saint  Efprit ,  aimez  toute  la  Sainte  Tri- 
nité i  le  rétour  eft  jufte,  dit  faint  Ber- 
nard ,  car  toute  l'Augufte  Trinité  vous 
aime  :  Tota  Trimtas  amat  \{h)  Elle  vou$ 
a  aimé  avant  que  vous  Taimaffiez  ;  Elle 
sime  pour  être  aimée  :  Amat  ut  ametur  : 
l'Amour  efi:  le  plus  doux  fruit,  qu'  Elle 
prétend  de  cueillir  de  votre  coeur;  fa  pro- 
pre Charité  l'y  prefJe ,  parceque  P  Amour 
Divin  étant  fécond  au^dedans ,  ne  fouf- 
fre  pas  la  ilérilité  au-dehors  ^  s'il  a  créé 
des  cceurs  ,  c'efl:  pour  y  moifonner  le 
germe  defiré  ,  les  délices  de  l'Amour. 
.^mor  mn  demtfit  ipf^m  fine  germine  in 
feipfomamre.  (  cj  C'eftla  penfée  de  Saint 
Denys  l'Aréopa^ite. 

V.  Encore  une  fois,les  Perfonnes  Divi- 
nes que  veulent-Elles  de  vousjfinon  que 
vous  les  aimiez ,  afin  qu'  Elles  vous  aiment 

ia) Deuter.  10  {h]  Lib. de dilig. Deo, 
ic)  de  Divin,  nom.  cap.  4» 


rM5  invite  à  nous  Unir  k  Elle.  t6^ 
comme  k  digne  objet  de  leurs  complai- 
fancesf  comme  atudedms  rien  ne  leur  eft 
plus  agréable  que  d'aimer  &d  être  aimées, 
ainfi  au'dehors  rien  ne  leur  eft  plus  doux 
que  d*aimer  les  créatures  formées  à  leur 
Image ,  &  d'en  erre  aimées  :  Nihildnlcius 
quam  umare  &  amari.  (a)  Votre  amitié 
pour  Elles  les  charme  d'autant  plus  agréa- 
blement ,  qu'elle  eft  une  effufion  de  leur 
Charité ,  &  une  extenfion  accidentelle  de 
leur  amour ,  de  leur  gloire  ,  &  de  leur 
plaifir. 

Vr.  Saint  Cyrille  Patriarche  d'Alex- 
andrie dit  ,  „  que  le  Saint  Efprit  efl: 
„  l'acompIilTement  de  la  vSainte  Trinité  : 
SanEitcTrimtaîis tpfe  comfkmentum  c/l,  (if) 
Et  le  Grand  Atnanaie  foutienc  „  qu'il 
5,  l'acomplit  par  lui-même:  Per  Jeipfum 
compit't  Beatam  Irinitmem,  {c J  II  en 
acompîit  en  eftet  la  réalité  :  car  s'il  n'étoit 
pas  la  Troifîême  Perfonne ,  il  feroit  im- 
poffible ,  qu'il  y  eût  une  Trinité  de  Per- 
sonnes Divines:  il  en  acomplitla Charité, 
parcpque  c'eft  lui  ,  qui  eft  le  neud  du 
Père,  &rdu  Fils, comme  parle  faint  Ber* 
nard  :  Patris  Filiique  Gluten  firmtim ,  m* 

(tf)  Aug  Lib.^.  Conf.  (*)Lib.  i4.Thef.C.  3^ 
(«  j  Lib.  de  Spir.S.  cap.  18.. 


270  Chap.  VI.  Art.îÏI.  Lit  S.  Trlnlti 

divijîhilis unitas.  (a)  C'eft  lui ,  qui ,  com- 
jne  faint  Thomas  Texprime  ,  efî  L'Amont 
aimant  ^  ûimé:  Amoramans  etama- 
Tus.  ih)  C'efl  lui,  qui  par  (on  rétour 
amoureux  vers  le  Père  &  le  Fils ,  forme 
la  Société  de  l*Amour  Divin  :  c'eft  Jui 
par  conlequent,  qui  acomplit  la  joïe  Ja 
Gloire,  la  Félicité  ,  dont  les  Trois  Per- 
fonaes  Divines  fe  conjouifTent  par  cette 
conjouilTance  mutuelle  ,  qui  félon  l'Ange 
de  TEcole  eft  le  comble  de  leur  Béatitude: 
en  un  mot  c'eft  le  faint  Efprit ,  qui 
acomplit  le  repos  de  la  glorieufe  Trinité, 
parcequ*  il  efl:  le  terme  de  l'Amour  du 
Père  &  du  Fils,  terme  où  la  Fécondité 
Divine  répofe. 

VIL  Ame  fainte  /  ne  comprenez-vous 
point  d^M ,  qu'  aimer  de  tout  le  cœur  la 
îainte  Triniré ,  &  en  être  aimé  ,  ce  foie 
en  quelque  manière  acomplir  au^dehors 
les  délices  ,  le  plaifir  ,  le  repo$  de  Dieu  , 
&  que  ce  foit  vivre  en  Société  d'amour 
&  d*amitié  avec  le  Père  &  le  Fils  &  le 
Saint  Efprit  ? 

Réflechiflant  fur  ce  que  je  viens  de  dire 
je  ne  vois  rien  d'hiperbolique  dans  les 
grands  Titres  ,  dont  faint  Bonaventurc 

(5»)  Serm.  8.  in  Cam.  (h)  Opufc.  de  Beat.c.2» 


noHS  invite  a  nous  unir  a  Elle,  ijt 
honore  la  Mère  de  Dieu  ,  l*appellant  Z>^ 
repos  de  toute  la  Trimé:  Totiu  s  tr  in i- 
TATis  REQUiES.  (a)  Si  lâ  très-adorable 
Trinité  ,  comme  le  Divin  Jefus  nous 
rafïûrc  ,  démeure  dans  les  Coeurs  de  ceux 
qui  l'aiment ,  pourquoi  ne  s'y  repo(e-t« 
elle  pas  délicieufement  ?  mais  fur  tout 
dans  le  cœur  de  Marie  i  pour  moi  j'ofe 
vous  dire  que  l*Amour  de  la  Mère  de 
Dieu  eft  an-dehors  Tacompliflement  des 
délices  des  trois  Perfonnes  Divines  :  he  ! 
pourquoi  ne  le  féroit-il  pas  ?  Ç\  le  faint 
Efprit  eft  an-dedans  Tacompliflement  du 
plaifir  de  la  fainte  Trinité,  parcequc  pat 
Tamoureiix  retour  vers  Ton  principe  , 
(le  Père  &  le  Fils;  il  acomplit  la  Société 
d'Amour  :  pourquoi  la  Vierge  ,  la  plus 
fainte ,  &  la  plus  parfaite  Epoufe  de  toute 
la  Trinité  ,  comme  faint  Epiphane  la 
nomme,  n'en  acomplit-elle  t^^s an-dehors 
la  joïe  Ja  douceur ,  la  gloire  accidentelle 
par  l'accès  de  fa  Charité  ? 

VIII.  EfFeâ:ivcment  !a  Viergeefl:  par 
excellence  l'amante  de  la  furaimable  Trini- 
té ,  parceque  fon  amour  pour  les  Trois 
Perfonnes  Divines  furpaffe  la  Charité  non 
feulement  de  tous  les  hommes,  mais  aulfi 
(<»)  m  Speculo, 
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de  tous  les  Anges  reiinis .-  car ,  comme 
faint  Thomas  d'Aquin  J'exprime  ,  elle 
aimoit ,  même  ici  bas ,  les  trois  Pcrfon- 
nes  Divines  par  un  Amour  plus  vif  & 
incomparablement  plus  parfait  ,  que  ne 
-fut  celui  de  la  communauté  de  toutes  les 
autres  créatures  :  Verfona  ClorioJiJJima 
Firninis  In  coGNOSctNDO  tT  dili- 
GENDO  f  Trinitatem  )  omnium  créât  a* 
rum  perfonartim  communitatem  inaftimahi- 
liter  excejjit.  (a)  Afin  q  le  mes  redites 
touchant  le  texte  de  ce  Saint  ne  vous  en- 
nuient pas ,  je  veux  bien  vous  dire  que 
faint  Bernardin  efl:  du  même  fentiment  ; 
il  en  infère  ,  que  TAugufte  Mère  de  Dieu 
efl  la  perfonne  h  plus  fainte  &  la  plus 
élevée  dans  la  Gloire,  &  qu'elle  y  par- 
ticipe plus  abondsnment  aux  délices  de 
la  Glorieufe  Trinité,&  l'y  aime  plus  arden- 
mtnt  que  toutes  les  autres  créatures  en- 
femble  :  plus  quant  omnis  alia  Créât  ut  a 
■para  jimui  fumfta,  ( b)  Que  cela  ne  vous 
ctonr.e  pas  ,  vous  dit  faint  Bernard, 
5,  foiez  plutôt  furpris  que  le  Fils  de  Dieu 
5,  fe  fnitfait  Fils  de  Marie  :  car  un  Dieu 
5,  abaiffé  au  deffous  des  Anges  c'efl  quel- 

^  qus 

(.i)de  Dile(5l   Dei  gradu  to.  in  fine. 

{y)  m  Eftheris  i.  pofuit  diadema. 


mm  invite  à  nous  unïr  a  Elle,  ij% 
i»  que  chofe  de  plus  admirable  qu'une 
5,  Mère  de  Dieu  exaltée  au  deifus  de 
,,  tous  les  Anges,  (a) 

IX.  Si  le  cœur  de  Marie  eft  la  Fo pu- 
naise DU  SAINT  Esprit,  comme  parle 
faint  Bernardin  ,  trouverai-je  des  expreQi- 
ons  afifez  capables  &  afTez  propres  à  vous 
expliquer  les  flammes  du  cœar  de  j  rsus, 
dont  l'amour  pour  la  Trinité  fut ,  eii ,  6c 
fera  toujours  fans  comparaifon  plus  grand, 
plus  vif,  plus  ardent  que  celui  de  fa  chère 
Mère  ?  que  nos  cœurs  fe  dégèlent  donc 
par  les  traits  embrafés  du  cœur  de  Mi  rie  , 
qu'ils  fe  fondent  par  les  ardeurs  immen- 
fes  de  celui  de  Jésus,  &  qu'ils  coulent 
impctucufement  vers  les  braficrs  éternels 
du  Père  6c  du  Fils  &  du  faint  Efpric 
pour  s*y  unir&  y  brûler  par  le  même  feu, 
dont  toute  la  fainte  Trinité  s'enflamme» 

X.  Ame  Chrétienne  !  le  but  eft  fubli- 
me ,  je  l'avoue  -,  mais  il  ne  faut  pas  pouc 
cela  fe  décourager  :  on  y  peut  fûrement 
atteindre  ,  puisque  le  plus  chéri  Diki'- 
pie  du  Sauveur  nous  y  invite.  Que  notre 
Société,  s'écrie- t-il ,  foit  avec  le  Père  ^c 
fon  Fils  :  Societas  noflrafiî  cnm  Pâtre  & 
Filioejfts,  (ù)  Mais  cette  Société  ne  fe 

S 
(et)  Sèrm.4.  de  aOîitnp,  (if)  i  Jcann.  i.f,  5. 
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fsit  pas  fans  h  Charité  ,  par  laquelle  on 
a  \i  Société  du  faint  Efprit  ,  comme 
parie  l'Apôtre  :SociETAS  spiritus.(^) 
Efftdivement  la  Charité  ,  que  Je  faint 
Efprit  répand  dans  les  cœurs,  e(è  le  neud 
de  cette  ÂHiance  toute  Divine,  Alliance 
fi  élevée,  qu'y  prétendre  ce  feroit  paroitre 
préfomptueux  &  infolent  ,  ne  fût  que 
Dieu-méme  nous  y  invitât  par  un  excès 
admirable  de  fa  bonté. 

XI.  £n  vérité  c'eft  à  cela  que  butent 
les  tendres  empreflemens  du  Fils  de  Dieu  » 
qui  eft  venu,  comme  il  ledit  lui-même, 
jetter  le  feu  en  terre,  afin  qu'il  s'y  allume  , 
&  y  embrafe  les  cœurs  .-  qui  m*aime  » 
s'écrie-t-il ,  fera  aimé  de  mon  Père  ,  & 
je  l'aimerai  auffi  ;  Ont  ....  diltgit  me  dili- 
getuY  a  Pâtre  meo  ^  ego  dtligam  illHmm 
Mon  divin  Sauveur .'  vous  êtes  infiniment 
aimable  par  vous-même,  infiniment  dig- 
ne de  mon  amour, pourquoi,  pour  con- 
quérir mon  cœur  ,  faites-vous  mention 
de  votre  Père  f  pourquoi  m'excitez- vous 
à  vous  aimer  par  les  promeffes  de  mériter 
fes  complaifances  f  La  raifon  en  efi: ,  qu'il 
nous  veut  faire  connoitre  l'amitié  qu*il  y 
a  entre  Lui  &  le  Père ,  &  qu'il  y  défire 

fa)    Philip.  2.  Vm. 
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l'accès  de  notre  amitié,  ,,  &  nous  appelle 
5,  à  la  fainte  Société  d'amour:  f^ocatt  eflii 
in  Soctetatem  Filii  e^m  JESV  Chrijli.  (a) 
JMon  Père  ,  dit-il  ,  m'aime  :  Me  diligit 
Fater:(h)  Et  moi  j'aime  mon  Père  :  Dilh 
go  Fatrem»  (c)  Voila  l'Amour  mutuel» 
Ôc  h  parfaite  amitié  :  Ci  vous  m'aimez , 
dit-il  ,  je  vous  aimerai  :  Oui  diligit 
me  ,.^  &  ego diligam  iUnm,  (d)  Et  au 
moment  que  vous  m*aimerez  ,  le  Père 
vous  aim,era:2)/7/^f^/<r  a  Pâtre  meo,{e) 
Mon  Père  m'aime  \  c'efl:  pourquoi  l'accès 
de  votre  amitié  pour  moi  lui  ell:  agréible 
&  doux  ;  il  vous  aime  à  caufe  du  plaifir 
qu'il  conçoit  de  l'Amour  ,  dont  vous 
m'aimez  :  il  faut  donc  aulîî  aimer  le  Père , 
vous  avertit  faint  Augullin  \{f)  car,  (î 
vous  n'aimez  pas  le  Père  ,  vous  n'aimez 
pas  le  Fils  ;  afTûrement  il  efl:  auilî  agréable 
au  Fils  de  voir  qu'on  aimefon  Père,  qu'il 
l'eft  au  Père  de  voir  qu'on  aime  foa 
Fils  ;  car  l'amitié  dont  ils  s'embrafTent  , 
cft  réciproquement  parfaite  &  abfolu- 
ment  égale.  Il  s'en  fuit  ,  qu'il  faut  au(îî 
aimer  le  faint  Efprit.  La  vérité  efi:  fi  frap- 
pante 5  qu'elle  ne  fouffre  pas  des  preuves 

S  2 
(tf}i.Cor.i.(è)  Joan.  10   ^.  iT.WJoan  14.^. 
i.(^)ibid,i^.ii.  Ce)ibid.(/;in  Jgan.Tfgft.joj. 
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ultérieures:  car  en  douter  ce  feroit  révo- 
quer en  doute.  Il  l'Amour  Notionnel  a 
autant  d'amitié  pour  ion  Principe,  que  le 
Principe  en  a  pour  Lui. 

Xli.  L'alliance  d'amitié  parmi  les  hom- 
mes efl  compatible  avec  Tabience  ôc 
l'éloignement  des  Amis ,  mais  la  Société 
d'amour  entre  la  furaimable  Trinité  & 
l'homme  eft  trop  engageante  &  trop  étroi- 
te pourque  les  Perfonnes  Divines  veuillent 
pour  un  (cul  moment  être  privées  du  plaifir 
d'embrailcr  la  Créature  qui  les  aime,  &  en 
eîtaimécrau  mémeinOant  que  vous  les  ai- 
mez ,  Llies  vous  aiment,  filles  viennent 
à  vous.  Elles  font  leur  démeure  en  vous. 
C'eft  le  Fils  de  Dieu  qui  Tattefte  :  Si 
dj'^iis  dilîgit  ?ne,,,  Pater  meus diltget  eumy 
^  ad  eum  xeniemus^  ^'  manftonem  apud 
€Km  faciemus,   (a) 

XilL  Ame  fainte  !  peut-on  porter  dans 
fon  cceur  l'Amour  enEflenccIes  Feuxjles 
Brafiers  de  la  Divinité,  les  Flammes  de 
toute  la  Trinité  &  ne  pas  en  (entir  l'ar- 
deur? (aint  A  uguilin  ne  le  put:,,  qu'efl-cc 
^,  donc  s  s'écna-t-il,  qu'eft-ce  que  je  fens? 
„  quel  efl  ce  feu  qui  échauffe  mon  coeurf^ 
5,  Ah .'  qu*il  fe  dilate  ,  qu'il  m'eçibrafe 

<^  )  Joan.  14.  lî'.t^. 
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tjotts  învU e  a  nous  d  nîr  à  Elle,  î  7 7 
qu'il  me  cov\{K\ïnt:  Ouid  eji  kiocîquid 
fcntio  \  quis  efi  ignis  ,  qni  calefacit  cor 
meHm\  dilate: ur ,  ohfecro ,  diUtetHr . , .  O 
utïnam  arderem  ex  te  !  „  ô  Feu  facré  !  Feu 
qui  brûlez  fans  ceffe  ,  &  qui  ne  vous 
éteignez  jamais  .'Feu  charmant  &  tout 
Divin  .'Ah  que  votre  ardeur  efl:  doucei 
que  votre  lumière  eft  fécréte  /  que  vos 
flammes  font  vives  &  agréables!  O  Igm$ 
qui  femperardes ,  CT  numq^am  extingueris  l 
Ignis  fanElè  !  quaw  dMlcitef  ardes ,  quam 
fecretè  Itices.quam  defideranter  adnris  lia) 
,,  Malheur  à  ceux  ,  s'écria-t-il  qui 
5,  ne  font  pas  embrafcs  de  vous  :  ^"^  hisy 
qui  non  ardent  in  te.  C^J,,  Malheur  àceux- 
5,  mêmes  qui  fe  taifent ,  fi:  ne  parlent  pas 
„  de  vos  Divins  Attraits  :  f^<e  tacentihus 
de  te.  Vous  qui  faites  profeffion  de  con- 
duire les  Ames ,  raviiïez-les  toutes,  ra- 
viffez-les  par  les  charmes  de  ce  Dieu  Triii 
en  Perfonnes,  „conduifez-les  toutes  à  Lui, 
„  dites-leur,  &  répetez-le  cent  fois  ;  ai- 
„  mons  ce  Dieu  aimable  ,  aimons-le  de 
3,  tout  notre  cœur.  Râpe  ad  eum  animai 
qttas  potes ,  é'  die  eii  j  hune  amtmus  5  hune 
amemm,  (c) 

(«)  Solil.cap.  34.  &  50.  (h)  Ma, 
(c)Lib.  4.  Confeiï.  cap.  ïa. 
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XIV  Ame  Chrétienne  !  ferez-vous  donc 
éternellement  glacée  f  d'ailleurs  fi 'vive,  fi 
zélée  pour  le  monde  ,  pour  ramitié  des 
créatures  ,  pour  l'amour  des  Subfiancei 
hfirbenfes  ,  comme  faint  Bernard  les  ap- 
pelle ,  n'aurez-vous  que  froideur  pour 
l'Amour  fubftantiel ,  pour  la  Bonté  &  la 
Beauté  fupiémejpour  la  furaimableTri'* 
nité  l  Helas/ peut- être  la  plus  grande  & 
la  plus  belle  portion  de  votre  vie  s'eft  dé- 
jà écoulée  ?  combien  &  quels  avantages 
y  avez- vous  remportés  par  la  pourfuite 
de  la  vaine  amitié  des  hommes/'autant  fans 
doute  qu'un  enfant  à  la  chafTe  aux  Pa- 
pillons:de  toutes  ces  Amitiés  inconrtantes, 
fragiles,  cimentées  parla  chair,  par  l'am- 
bition ,  quelle  confolation ,  quel  fruit  pour 
la  Mort,  pour  le  Jugement,  pour  l'Eter- 
nité ? 

XV.  Cette  réflexion  toucha  faint 
Auguftin  ,  &  é\t  l'aida  à  fe  confacrer  à 
l'Augufte  Trinité  le  plus  amoureufement, 
qu'il  lui  fut  polTjble.  Amefainte/  fi  vous 
croiez,  que  la  jaloufie  ne  convient  pas  à  un 
Chrétien ,  je  vous  prie  de  me  la  pardonner, 
&  de  me  pardonner  aufli  l'envie  que  j'ai  de 
Tinfluer  dans  votre  cœur.  Eh  /  les  Trois 
Perfonnes  Divines  ne  font- Elles  peut-être 


nous  invite  à  nous  mit  k  Elle»  27^ 
que  le  Dieud'Auguftin  ?  la  fainte  Trinité 
par  quel  titre ,  par  quel  attrait  lui  eft«Ellc 
plus  aimable  qu'  à  nous  f  certainement  par 
nul  titre  ,  par  nul  attrait  :  ne  fouffrons 
donc  pas,  qu*il  parle  feul,  nous  fommes  en 
droit  de  dire  auffi  fincerement  que  lui  :  (ai 
Je  vous  ai  aimé  trop  tard,ô  Bonté  (î  ancien- 
ne &  fi  nouvelle  /  je  vous  ai  connue  trop 
tard  ;  àcetinftantjemerends,  jemecon- 
facre  à  Vous  „  ô  mon  Seigneur  /  ô  mon 
9,  Amour  î  voici  mon  coeur  en  votre  pré- 
„  fence  :  Dominus  meus  !  Charîtas  me  a  \ 
ecce  cor  metim  coram  te,  ( b)  „  Entrez-y 
5,  ô  Trinité  fainte  i  Trinité  adorable  1 
j,  entrez-y  &  faixes-le  un  Temple  digne 
,  5  de  Vous ,  digne  de  votre  Gloire  :  0  Beau 
Trinitaslvemas  in  me  y  (^  tewplummefacias 
digntim  Glorite  tfi<s.  (c)  Vous  daignez 
m*appeller  à  la  Société  de  votre  Amour  : 
mais  votre  Amour  n'a  ni  degrés,  ni  nom» 
bre  ,  ni  méfure,  ni  bornes;  „  comment 
5,  proportionerai-je  ma  Charité  à  Pimmen. 
3,  fité  de  vos  zràtms^.  Oftomodo  diligamte^ 
i^HuntHm  diligam  te  ?  S'il  faut  vous  aimer, 
ô  Trinité  furinacceffible  !  j'ofe  vous  dire 
que  je  vous  aîme:  En  amo  te.  {(£)  Mais 
{a)  Lîb  I O. Conf:  {h) Médit, cap. 8.  âc  p, 
(  c  )  SoliL  »  1 .  (  4^  )  Lib,  Conf.  cap.  S. 
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mon  Amour  peut- erre  n*eflpas  afiezgrand 
pour  une  Alliance  fi  e'iévée  &  fi  Divine  s 
,,   Ah  [faites  par  votre  Bonté,que  je  vous 
a,  aime  plus  ardenment  !  S'i  parum  efl  » 
amem  validms.  (a  ),i  Pour  moi  je  ne  puis 
,5  mcfurer    la    grandeur  de    mon    A- 
5,  mour,ni  favoir  combien  de  dégrés  y, 
,,  manquent  à  rendre  mon  cœur  digne  de 
5,  votre  demeure  &  de  vos  embraffemens  : 
Nonfoffttm  metiri  Ht  fciam  quantum  défit 
mihi  Amorti  tui  ad  id  quodfhtiSy  ut  currat 
'Vit A  mea  in  ample x us  ttios.  (h)  ,,  Je  fai 
„  cependant  que  mon  cœur  ne  veut  plus 
„  être  à  lui-mme  ;  mais  qu'il  veut  être 
j,  à  Vous,&  vivre  en  Vous, de  Vous,  félon. 
j,  Vous  &  pour  Vous ,  ô  fainte  Trinité , 
5,  admirable  Unité ,  aimable  Divinité  , 
3,  immenfe    Charité  ,  chère  Félicité  , 
„  hûreufe  Eternité.'  Fluat  jam  non  mihi, 
fedtibitotdvitamea^{c)  0  fanïia,  Tnnitas^ 
admirabilisVnitas^  amahlisDeitaSy  immen-» 
fa  Charitas ,  chara  Félicitas ,  felix  o^ter" 
tiitas  !  (d) 

(a)  Ibid.  (M  ibid.  fc  )SoIiloq:i8. 

(  </}  Coniraâa  èxOpufcuîisS   Auguft. 

A  LA  ipLUS  GRANDE  GlOIRE. 
DE    LA    Sur AIMABLE 

Trinité*. 
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